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del'eau, aussitöt qu'ils cessent de semouvoir. IIs ont l'habitudede
se fixer, comme les sangsues, aux pierres (t) et aux autres corps
solides, ä l'aide du disqueconcave de leur ventouse. Ilsattaquent
par Je meine moyen de grands poissons et parviennent ä les
percer et ä les devorer. La lamproie marine [Petromyzon ma-
rinus, L.), qui atteint une longueur de 70 ä 100 et meme 160 cen-
timetres, est tres-estimöe dans quelques pays, tandis qu'elle passe
ailleurs pour etre pernicieuse.

DEUXIEME EMBRANCHEMENT

ANIMAUX AlSNELliS

Les anneles se subdivisent en cinq classes : les insectes, les
araclinides, les mjriapotles, les crustaces et les eirrliip&iles.

PREMIERE CLASSE
LES INSECTES.

Les insectes ont constamment six pieds; leur corps, dont le nombre
des segments ne depasse jamais douze, est partagö en trois portions
principales ; la Ute, le thorax et Vabdomen; quelques-uns n'ont pas
d'ailes, conservent toute leur-vie la forme qu'ils avaient en naissant, et
ne fönt que croitre et changer de peau. Los autres ont des ailes, mais
ces organes et souvent meme les pieds ne paraissent pas d'abord, et
ne se döveloppcnt qu'ä la suite de changements plus ou moms remar-
quables, nommgs metamorphoses.La töte porte les antennes, organes du
tact et peut-etre de I'oui'e, les yeux et la bouche. La bouche est en ge-
neral composße de six pieces principales, dont quatre laterales, dis-
posees parpaircs, se mcuvent transversalement; les deux autres, oppo-
sfies l'une ä. l'autre, dans un sens contraire ä celui des precedentes,
remplissentles vides compris entre elles ; l'une est situee au-dessus de
la paire superieure, et l'autre au-dessous de l'inferieure. Dans les
insectes broyeun ou qui se nourrissent de matiöres solides, les quatre
pieces laterales fönt l'offlce de machoires, et les deux autres sont con-

(1) De Ih le nom de petromyzon qui leur a ete donne par Artedi. Le nom de
lamproie a la meme signification, etvient de lambere pe.lras.



202 INSECTES.

siderfies corame des levres. Les deux machoires supärieures ont recu
le nom de mandibules, et les deux inferieures, qui ont conserve celui
de machoires, portent chacun un ou deux fllets articulös, appeles
palpes, La levre superieure se nomme labre et l'införieure levre ;lcellc-
ci est formte de deux parties : l'une, plus solide et inferieure, est le
menton; la superieure, qui porte le plus souvent deux palpes, est la
languette.

Dans les insecles suceurs, ou qui neprennent que des aliments fluides,
les divers organes de la manducation presentent deux sortes de modi-
flealions generales : dans la premiere, les mandibules et les machoires
sont remplacöes par de petiles lames en forme de scies ou de lancettes,
composant, par leur räunion, une sorte de sucoir recu dans unegaine,
soit cylindrique ou conique, et articulee en forme de rostre, soit mem -
braneuse ou charnue, inarticulße et terminee par deux levres, et for-
mant une trompe. Le labre est triangulaire, voütö, et recouvre la base
du sucoir. Dans le second mode d'organisalion, le labre et les mandi¬
bules sont presque oblitereV, la levre n'est plus un corps libre, et ne
se distingue que par la presence de deux palpes dont eile est le Sup¬
port; les machoires ont acquis une longueur extraordinaire, et sont
transformees en deux filets tubuleux, reunis par leurs bords et formant
une trompe roulöe en spirale. A la base de chacun des filets est un
palpe tres-petit et peu apparent.

Le thorax ou corselet, qui fait suite ä la töte, se compose de trois
anneaux appeles prothorax, mesotltorax et metathorax, presque toujours
soudös entre eux et portant chacun une pairedepattes. Lorsqu'il existe
des ailes, c'est sur l'arceau dorsal des deux derniers anneaux thoraci-
ques qu'elles sont inserees.

Les ailes sont despieeesmembraneuses, seches, transparentes, atta-
ehees sur les cotes du dos du thorax. Les premieres, lorsqu'il y en a
quatre, ou lorsqu'elles sont uniques, sont fixöes sur le me"sothorax, et
les secondes sur le mölalliorax. Elles sont compose'es de deux mem-
branes appliquees l'une sur l'autre, et parcourues par des nervures qui
sont des lubes tracheens. Dans les papillons, les ailes sont couvertes de
tres-petites ecailles, semblables ä de la poussiere, qui leur donnentles
couleurs dont elles sont ornees. Cette poussiere s'enleve facilement
avec le doigt; examinee au microscope, eile präsente les formes les
plus varißes.

Beaucoup d'insectes, tels que les hannetons, les cantharides, etc.,
ont, au lieudes ailes anterieures ou superieures, deux ecailles plusou
moins solides et opaques, qui s'ouvrent et seferment, et sous lesquelles
les ailes sont repliees transversalement, dans l'etat de repos. Ces
ecailles, formant ötui, ont regu le nom d'elytres; les insectes qui les
portent ont recu le nom de coliopteres (1). Dans d'autres insectes,
l'extr6mile de ces etuis est membraneuse comme les ailes; on les
nomme demi-etuis ou hernelytres, et les insectes qui les portent hemi-
pteres.

(1) Coleopteres, de y.o)>eöc, etui, et utepöv, aile; elytres, de e'Xutpov, gaine ou
enveloppe.
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Les pieds sont composes d'une hancLc de deux arlicles, d'une cuisse,
d'une jambe d'un seul article, et d'un doigt nommö habituellement
tarse, divisä en 3 ä S articulations, dont la derniere est ordinairement
terminee par deux crochets.

L'abdomen, qui forme la troisieme et derniere partie du corps, ren-
ferme les viseeres, les organes sexuels, et präsente 9 i 10 segmenls plus
ou moins mobiles les uns sur les autres. Les parties de ia g6n6ration
sont situees ä son exträmitß posterieure etsortent par l'anus. Les der-
niers anneaux de l'abdomen forment, dans plusieurs femelies, un ovi-
ducte plus ou moins complique et leur servanf de tariere. II est rem-
place" par un aiguillon dans les femelles de beaucoup d'hymenopteres.
Des crochets ou des pinces accompagnent presque toujours l'organe
fecondateur du male. Les deux sexes ne se reunissent ordinairement
qu'une seule fois, et cet accouplement suffit, dans quelques genres,
pour plusieurs generations successives. La femelle fait sa ponte et de-
posesesoeufs de la maniere la plus favorable a leurconservation, et de
teile sorte que les pelits, venant ä eclore, trouvent a leur portee les ali-
ments convenables. 11 arrive tres-souvent, par exemple dans les papil-
lons, quele petit animal sorti de l'ceu f ne ressemble en rien ä un papil-
lon, et präsente seulement un corps tres-allonge, partage en anneaux,
ä fötepourvue de mächoires et de plusieurs pcfits yeux, ayant des pieds
tres-courts, dont six äcailleux et pointus, plac^s en avant, et d'autres,
en nombre variable, membraneux, attachesaux derniers anneaux. Ces
animaux, nommes chenüles, vivent un certain temps dans cet 6tat, et
changent plusieurs fois de peau. Enfin il arrive une ßpoque oü, de cette
peau de chenille, sort un ctre tout different, de forme oblongue, sanS
membres distincts, et qui cesse bientöt de semouvoir, pour rester long-
temps, avecuneapparence de mort et dedessechement, souslenomde
chrysalide. Apres un temps plus ou moins long, la peau de la chrysalide
se fend, et le papillon en sort humide et mou, avec des ailes flasques et
courtes; mais en peu d'instants ses ailes croissent et se raffermissent,
et il est en (Hat de voler. II a six pieds, des anlennes, une trompe en
spirale, des yeux composfis; en un mot, il ne ressemble en rien ä la
chenille d'oti il est sorti.

Voilä ce qu'on appelle les metamorphoses des insectes. Leur premier
etat se nomme, d'un nom plus general, larve ; le second, nymphe ; le
dernier, etat parfait. Ce n'est que dans celui-ci qu'ils peuvent se re-
produire.

Tous les insectes ne passent pas par ces trois etats : ceux qui n'ont pas
d'ailes sorlent generalement de l'ceuf avec la forme qu'ils doivent tou¬
jours garder; et, parmi ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne
subissent d'autre changement que de les recevoir : on les nomme in¬
sectes ä demi metamorphoses.

I.es yeux des insectes sont de deux especes : ä facetles ou composes,
simples ou lisses. Les premiers, situes d'ordinaire sur les cötes de la
tete, sont tres-volumineuxetpresenlent une cornöeconvexe, divisee en
une multitude de petites facettes, dontchacune represente un ceil com-
plet, pourvu d'un enduitde mauere coloree ordinairement noire, d'une
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choroi'de fixee par son contour ä la cornöe, et d'un fllament nerveux
parliculier. Le nombre de ces yeux est quelquefois prodigieux, car od
en compte pres de 9,000 dans le hanneton, plus de 17^000 chez les pa-
pillons, et Ton connait des insectes (les mordelles, par exemple) qui en
ontplus de2ü,000.

Plusieurs insectes ont, outre ces yeux composfis, des yeux simples ou
lisses, nommös aussi oeelles, dont la cornee est tout unie. Ces yeux
s ont ordinairement au nombre de trois, et disposös en triangle sur le
sommet de la tüte. Dans la plupart des insectes apteres et des larves de

ceux qui sont ailös, ilsremplacent lesprecedents et sont souvent räunis
en groupe.

Le Systeme nerveux des insectes est generalement composö d'un cer-
veau forme de deuxganglions opposes, reunis par Ieurs bases, donnant
huit paires de nerfs et deux nerfs solitaires, et de douze ganglions in-
ferieurs reunis entre eux par des cordons longitudinaux. Les deux Pre¬
miers de ces ganglions sont situös pres dela jonctkm de la töte au tho-
rax, et sont contigus longitudinalement. L'anterieur donne des nerfs a
la lövre inferieure et aux parties adjacentes; le second et les deux sui-
vants sont propres ä chacun des trois segments du thorax; les autres
ganglions appartiennent ä l'abdomen, de maniere que le dernier ou
douzicme correspond au septieme anneau de l'abdomen, suivi imme-
diatement de ceux qui composent les organes sexuels.

Lacirculationdusang dans les insectes parait ötre tres-incomplete et
est peu connue. On voit bien, pres de la surface du dos, un tube longi-
tudinal qui execute des mouvements alternatifs de contractiou et de
dilatation, analogues ä ceux du coeur chez les animaux vertebres ; mais
ce vaisseau dorsal ne fournit aucune branclie. Le fluide nourricier y
penetre par des ouvertures laterales garnies de valvules qui empechent
le sang de refluer au dehors. Le vaisseau dorsal lui-möme parait etre
parfage en plusieurs chambres par d'autres valvules qui s'opposent au
retour du sang vers les parties posterieures, et le poussent, au con-
traire, dans une artere unique qui le transporte dans la tete. De lä, on
supposequ'ü repasse dansl'abdomenparune sorte d'imbibiüon generale,
et qu'il rentre dans le vaisseau dorsal par les ouvertures laterales dont
il a 616 parle. Ce fluide nourricier, quelle que soit d'ailleurs sa nature,
a besoin d'ßtre vivifle par le contact de l'oxygene atmospherique, ou
par la respiration. Celle-ci s'opere par des ouvertures nommees stigmates,
situees de chaque cote de l'abdomen, et communiquant, par canal,
avecdeux vaisseaux aeriferes prineipaux, nommös trachees, qui s'etendent
parallelement Fun ä Lautre dans toute la longueur du corps. Ces deux
trache"esprincipales sesubdivisent äl'inflni end'autrestrachees deplus
en plus petites, qui portent l'air dans toutes les parties du corps, et le
mettent en contact avec le sang dont ces parties sont imbiböes.

II n'yaaucune classe d'animaux qui soitaussi nombreuse en especes
que celle des insectes; on en connait plus de soixante mille, et la -vie
d'un homme sufflrait ä peine pour en faire une etude approfondie.
Leur division en ordres repose principalement sur des considerations
tirees de leur appareil buccal, de leurs organes de locomotion et



p

COLEOPTERES. 203

de leurs metamorphoses. Le tableau suivant, emprunte ä M. H. Milne-
Edwards (1), donnera une idee exacte des principaux caracteres em-
ployes dans cette classifiction.
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ORDRE DES COLEOPTERES.

L'ordre des coleopteres compreud tous les insectes pourvus d'elytres
et subissant une metamorphose complete. Leur töte offre des antennes

(1) Milne-Edwards, Elements de Zoologie. Paris, 1809. — Voyez aussi sur ce
sujet Maurice Girard, les Insectes, Traue eleinentaire d'Entomologie. Paris,
1873-1876, 2 vol. in-8, avec Atlas de 100 planches.
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de ibrmes variees, mais dont le nombre des articles est presque toujours
de onze; deux yeux ä facettes et pas d'yeux lisses; une bouche com-
posee d'un labre, de deux mandibules de eonsistance cornee, de deux
mftchoires portant chaeune un ou deux palpes, et d'une levre com-
posee de deux pieecs, le mcnlon et la languette et aecompagnee de
deux palpes insöres sur cette derniere piece.

Le segment anterieur du thorax, nommö prothorax ou plus com-
modement corselet, porte la premiere paire de pieds, et surpasse de
beaueoup en etendue les deux autres Segments. Ceux-ci s'unissent
etroitement avec l'abdomen, et leurpartie inferieure, ou la poitrine,
sert d'attache aux deux autres paires de pieds, tandis que leurs bords
lateraux et superieurs donnent naissance aux elytres et aux ailes. I.es
elytres sont cruslacees et, dans l'etat de repos, se joignent sur la ligne

Fig. 912. — Hydrophile.

mediane, par une ligne droite. Presque toujours elles cachent les ailes,
qui sont grandes et plissees transversalement. Quelquelois les ailes

Fig. 913. — Lampyres male et l'emelle.

manquent, mais les elytres existent toujours. L'abdomen est largement
uni au tronc; il est compose de 6 ä 7 anneaux, membraneux en dessus,
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solides en dessous. Le nombre des articles des tarses rarie depuis trois
jusqu'ä cinq.

Les coleopteres subissent une metamorphose complete : leur larve
ressemble a un ver, ayant une töte <5cailleu.se, unebouche analogue ä
Celle de l'insecte parfait, et ordinairement six pieds. La nymphe est
inacüve et ne prend pas de nourriture. Elle est recouverte d'une peau
membraneuse qui s'applique sur les parties situees au-dessus et les
laisse apercevoir.

Fig. 014. —Lehaimeton foulon, male. Fig. 91o. — Cerf--volant, male

On divise cet ordre en quatre sous-ordres, de Ja maniere suivanfe :

/ cinq articles ä tous les tarses............... Pentameües.
i cinq articles aux tarses des quatre pattes an-

ColeoptereS ' terieures, et quatre seulement aux pattes
ayant J de derriere............................. Heterojjkres.

f quatre articles aux tarses de tous les pieds... Tetrameres.
*• trois articles ou moins aux tarses............ TuiMi-.ius.--j

Fig. 916. — Scolvte graveui-.

Les habifodes des coleopteres varienl trop pour que nons puissioi>s
en rien dire de g(5n6ral. Le nombre en est immense, puisqu'on eu
connait plus de cinquante tnille especes.
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Nousciterons comme exemples quelques especes pour faire connaltrc
les diverses formes : nous choisirons, parmi les pentameres, les lrydro

phyles [flg. 912), le lampyre (flg. 913), le bannelon foulon [flg. 914), le
cerf-volant(/?g'.915), et parmi les tetrameres, lescolytegraveur (flg. 916),
et le charancon du ble (flg. 917).

Cantliaride officinale.

Le nom de cantkaride est d'origine grecque (xavOapi?) ; raais ü
est fort douteux que les anciens le donnassent ä l'insecte qui le
porte aujourd'hui. Ainsi Dioscoride, en consoillant de recolter
les cantharides qui se Irouvent dans les froments, et en disant
que lesmeilleures de toutes sont Celles qui ont desraies jaunes en
travers de leurs ailes, designe assez clairement le mylabre de la
chicoree ; et, lorsqu'il ajoute que Celles qui sont d'une seule cou-
leur sont inertes, il est evident qu'il veut parier d'un insecte
diilerent pe notre cantharide officinale. 11 est probable que ce
sont ces consideralions qui ont dölermine Linne ä donner le nom
de cantharide ä un aufregenre de coleopteres, qui a forme depuis
les deux genres malachte et tele'phore, et ä comprendre la cantha¬
ride officinale dans son genre Meloe, sous le nom de Meloe vesica-
torius. Fabricius, divisant ensuite le genre Meloe, donnaäla can¬

tharide le nom de Lytta vesicatoria; enfin
Geoffroy lui a rendu son nom ol'ficinal, Can-
tharis vesicatoria , aujourd'hui generalement
adopte.

La cantharide ((ig. 918) est un insecte coleop-
tere, het6romere, trachelide; autrement, in¬
secte ä quatre aües, dont les deux superieu-
res, nommees elytres, en forme d'etuis; ä cinq
articles aux quatre premiers tarses et seule-
ment quatre aux deux derniers ; ä töte en

cceur separee du corselet par un retröcissement brusque en
forme de cou. Chacun des deux crochets des tarses est pro-
fondement divise ou double ; les antennes sent filiformes, attei-
gnant au moins la longueur de la moitie~ du corps, et sont Com¬

ing. 918.— Cantharide.

.r •*"
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posöes de onze articles dont le premier est ovoiide et renAe", Je
second annulaire et tres-petit, et les autres allonges; les elytres
sont longues et flexibles. Le genre cantharide comprend plusieurs
especes qui different par leur grandeur, leur couleur et d'antres
caracteres peu importants: toutes soat vesicantes, mais ä des
degres difKrents. Gelle que nous employons, qui est la plus
commune et la plus aclive est, d'un vert dore, sauf les neuf
derniers arlicles des antennes et les tarses, qui sont d'un violet
tioirätre. Elle a de 14 ä23 millimelres de Jongueur et 5 ä 7 de lar-
geur ; son odeur est forte, vireuse et tres-desagreable : cette
odeur annnoncele voisinage des essaims, et aide ä les döcouvrir
lorsqu'on veut en faire la rexolte. On ne connait pas encore les
eonditions dans lesquelles les cantharides subissent Ieurs meta-
morphoses ; on suppose seulement qu'elles sont analogues ä
Celles que nous indiquerons pour les meloes. Les insectes par-
faits paraissent sous le climat de Paris vers le solstice d'ete : elles
se rassemblent ordinairement en troupes sur les peupliers, les
troenes, les rosiers et par preference sur les frenes dont elles de-
vorent les feuilles ; il est dangereux de reposer sous les arbres
qu'elles habitent. La recolte des cantharides sefait leinatin avant
le lever du soleil, et lorsqu'elles sont encore engourdies par la
fraicheur et rhumidife de la nuit. Une personne masquee et
gantee secoue les arbres, au-dessous desquels on a etcndu des
draps oü lombent les cantharides : on les fait mourir ä la vapeur
du \inaigre, contenues dans des nouets de linge ou etendues sur
des tamis ; enfln on les fait secher dans une etuve. Blies perdent
beaucoup de leurpoids dans cette Operation, au point que, apres,
il en fautenviron 13 pour peser 1 gramme.

Les cantharides sont öminemment äcres et corrosives, et sont a
present presque le seul epispastique usite ; elles sont un poison
prises interieurement, meme ä une tres-petite dose, ce qui fait
qu'on ne doit administrer ainsi quelques-unes de leurs prepara-
tions qu'avec une extreme prudence. Leur action se porte sur-
toutsur les voies urinaires, et est si intense qu'il suffit,, pour la
produirc, de la simple application des cantharides sur le hras.
Malgre ces proprietes si energiques, les cantharides deviennent
avec le temps la proie de plusieurs especes d'insectes et d'aea-
riens qui en detruisenl les parties les plus actives, et ne laissent
guere que les elytres et les autres parties vertes. Le moyen de les
preserver de cette altcraüon consiste ä les renfermer, apres les
avoir entierement tlesscchces, dans des vases hermetiquement
fermes(lj.

(1) Jour. de cliim. medic, t. III, p. 49 et 435. Voir aussi sur ce sujet A. Fu
Goibouht, Drogues, 7e ädit. T. IV. — 14
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Robiquet s'est occupe de l'analyse des cantharides, etnous a
dciairös sur le siege de le.ur propri6te vesicante. Voici quelques-
uns de ses resultats (1).

1° Le principe v6sicant des canlharides se dissout dans l'eau ä
l'aide de l'ebuUition.

2° Les canlharides, epuisees par l'eau et dess6chees, donnent
dans l'alcool une teinture qui produit par son evaporation une
huile verte nullement vesicante.

3° La decoction aqueuse evapor£e donne un extrait que
l'alcool s6pare en deux parlies: l'une, noire et insoluble ; l'autre,
jaune, visqueuse, tres-soluble : toules deux vesicantes.

4° La matiere noire, parfaitement privee de matiere jaune par
l'action reiter6e de l'alcool emplöy6 bouillant, ne conserve rien
de vösicant.

5° La matiere jaune, caracterisee par sa solubüite dans
l'alcool et dans l'eau, perd sa propriete vesicante au moyen de
l'ether sulfurique, qui en separe une substance particuliere, inso¬
luble dans l'eau et dans l'alcool froid, soluble dans l'alcool
bouillant, et qui s'en precipite, par le refroidissement, en pail-
lettes cristallines.

6° Celte derniere substance, absolument separöe de foutes les
autres qu'elle a laissees inertes, se trouve soluble en toutes pro-
portions dans les huiles, qu'elle rend eminemment caustiques.
On doitla considörer comrne le veritable principe -vfesicant des
cantharides. (Depuis on lui a donne le nom de cantharidine ; eile
n'est pas azotee eta pour formule G 10 I1 60 4 .) Elle se presente sous
forme de petites lames incolores, inodores, repandantdes vapeurs
ä 123° et se volatilisant vers 210°.

7° L'infusion des cantharides fraiches contient du phosphate
de magnesie qui s'y trouve dissous par deux acides : Tun, l'acide
acetique ; l'autre, l'acide urique.

[Depuis lors, la cantharidine a ete isolee par diversdissolvants,
au moyen du chloroforme par M. William Procter en 1851 (2),
et toutrecemment au moyen del'etheracetique parM. Galippe(3).
Elle est dans ce dernier cas, en magnifiques cristaux, prismatiques
ä base rhombe.

Cette matiere est soluble dans l'eau froide, qui en prend 0,15
pour 100 de son poids: l'eau bouillante en dissout 0,297 pour 100 :
l'alcool ä 85, 0,862 pour 100; la benzine bouillante, 3,38 ; l'acide

mouze, de la Cantharide officinäle. Theses de l'ficole superieure de pharma-
cie de Paris, 1867.

(1) Robiquet, Ann. de chim., t. LXXVI, p. 302.
(2) Voir Journal de pharmacie et de chimie, 3 e serie, XX, p. 426.
(3) Voir Journal de "pharmacie et de chimie, 4» serie, XX, 212.
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chlorhydrique bouillant, 0,3. Elle se combine avec les bases pour
former des canlharidates (I).]

Substüutions. Quoiqu'il existe un assez grand nombre de co-
leopleres parös d'une couleur verte doree, plus ou moinssembla-
ble ä ceJle des cantharides, il y en a peu qui puissent etre con-
fondus avec elles, ä cause de leur grandeur oa de leur forme
differente, et des caracteres tir6s de leurs antennes ou de leurs
pattes. Si l'on admet cependant que ces insectes soient prives de
leurs appendices, alors la confusion deviendra possible et Fori
pourra prendre, par exemple, un caiiichröme muijue (2), pour
une cantharide un peu forte. Cet insecte est commun sur Jessau-
les vers le mois de mai ; il apparlient aux coleopteres tötra-
meres et ä la famille des longicornes; il est long de 27 millime-
tres, a les antennes filiformes et plus longues que le corps, les cuis-
ses des pieds posterieurs allongees, les jambes tres-comprimöes.
II exhale une odeur de rose tres-marquee. Prive de ses appendi¬
ces et compare ä une cantharide, il en differe encore par son tho-
rax beaucoup plus volumineux et arrondi, presque du meroe dia-
metre que l'abdornen, et par ses elytres un peu coniques et plus
larges ä la partie anlen'eure qu'ä l'autre extremile, tandis que les
diyfres de la canlharide sont d'egale largeur partout, et presen-
tent la forme d'un rectangle long, arrondi aux angles. L'euciilore
de la vigne (3), iliphucepliale soyeux (4), le inelyre vert (5),
n'ont qu'une ressemblance plus eloignee =s.
avec les canlharides, et d'ailleurs ne s'y
trouvent jamais meles ; mais la cetoine
«lorce (6) (ßg. 919) s'y rencontre souvent
et en quantile assez considerable, quoi-
que sa forme ramassöe et ovalaire la
rende tres-facile ä distinguer (7). Elle
est longue de 16 ä 22 millimetres et
large de 10 a. 12. Sa tete est tres-petite,
unie immediatement ä un corselet co- r, s- M9.— «toinedorfe.
nique dont la base est aussi large que les elytres, et est accompa-
gnee d'un ecusson triangulaire tres-apparent. Les elytres portent

(1) Voir Dragendorff, Uniersuch aus den Pharmac. Institut. Dorpat; et Masing,
Die Verbindungen des Cantharidins mit Anorganischen Busen, these de phar-
macie de Dorpat. Decembre, 1866. — Travaux resumes par M. Meliu.dans
YAnnuairepharmaceutique, 1874, p. 174. — V0ir aussi Journal de pharmacie el
de chimie, 4e se>ie, XVIII, 441.

(2) Cuvier, Atlas du Regne animal, pl. LXV, flg. 8.
(3) Ibid., pl. XLI1I, flg. 7.
(4) Ibid., flg. 3.
(5) Ibid., pl. XXXII, flg. 18.
(6) Ibid. pl. XLV, flg. 6.
(7; Voy. Gory et Percheron, Monographie des ciloines. Paris, 1833.
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une nervuresaillante pres de leur bord interne, et sont marquees
de quelques petites Iignes transversales blanches dans leur parlie
postcricure. Le test vert qui recouvre la tete, le corselet et les ely-
tres, est partout marquö de tres-petites piqüres ou de petites ci-
catrices, qui meparaissentanalogues a Celles qui, sur les anneaux
du ventre et sur les membres, donnent naissance aux poils roux
dont ces parties sont garnies. Get insecte, quin'est nullement vfi-
sicant, appartient ä la famille des lamellicornes, des coleopteres
pentameres ; on le voit par toute l'Europe sur les fleurs de rosier,
desureau, de sorbier, d'ombelliieres, etc. ; lorsqu'on le saisit, il
laisse echapper par l'anus une liqueur fetide.

[D'autres especes de cantharides ont des proprietös analogues,
qui les ont fait utiliser comme vesicants. Nous citerons en parli-
culier la CAiNTnAiuDE pointuxee [Lytta adtpersa, Klug) de Monte¬
video, qui vit sur le Beta vulgaris, var. Cicla. On la trouve en abon-
dance du mois de döcembre au mois de mars, Elle a 13 ä 16 mil-
limetres de longueur ; eile est recouverte d'une sovte de pous¬
siere grise, et marquee d'un grand nombre de petits points
noirs. Ses antennes sont noires et ses pattes rougeätres. M. Cour¬
bon, qui a observö l'action de cette espece, lui attribue une inno-
cuitd complete sur les organes genito-urinaires.J

Mylalire de la Chicoree {fig. 920).

II est d'autant plus probable que cet insecte est celui qui a
ete" dösigne par Dioscoride comme la meilleure espece de can-
tharide, qu'il n'a pas cesse d'ötre employe comme epispastique
dans tout l'Orient et jusqu'en Chine. II appartient, comme la
cantharide, aux colfiopteres heleromferes trachelides. II se dis-
lingue genenquement des cantharides par ses antennes un peu
terminfiesen massue, et par ses couleurs ternes ou non rnetalli-
ques, et variees. Le mylabre de la Chicoree est long de 14 ä 16
millimetres, large de 5; son corps est cylindrique, bombe et
comme bossu, couvert d'elytres jaunes, avec trois bandes trans¬
versales, faites en zigzag et de couleur noire. La premiere bände
est assez pres du corselet et est quelquefois reduite ä l'etat de
taches isolöes ; la seconde depasse la moitie des elytres, et la
troisieme est placöe a Pextremite. Les autres especes de mylabre
sont peu differentes de celle-ci.

M. Leon Ferrer a constate la presence de la cantharidine dans
un certaiu nombre de mylabres, entre autres dans le Mylabris
punctata, de Pondichery, qui a donne sur 30 grammes de pou-
dre (0,066 de cantharidine) ;. le Mylabris punctum, du meme
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pays (0,029 du principe actif pour lo grammes de maliere); les
Mylabrü Lavaterw, Sidce, Cichorii, variabilis, maculata, etc. (I).

Meloe proscarabee.

Meloe proscarabceus, L. (fig. 921). Insecte coleeptere, hetero-
mere, trachöiide, pourvu d'antennes ä articles grenus et arrondis
comme des grains de chapelet, et amincies en
pointe a leur extremite. La töte est plus large
que le corselet, qui est carre; les elylres
sont molles, courtes et nerecouvrent qu'une
petite partie de l'abdomen qui est renfle : les
ailes manquent.

Fig 920. — Mylabre de ia
Chicoree.

Fig. 921. — Meloe
proscarabce.

Fig. 922. — Larve de meloe.

t

Cet insecte est long de 28 millimetres, large de 11, de forme
ovoide-oblongue, d'un noir violet; il marche peniblemenl, ä
cause du poids de so'n abdoraen. II serait tres-expose, en raison
de sa nudite presque complete, ä la voracite des oiseaux et de
quelques mammiferes ou reptiles, s'il ne faisait suinter de ses
articulations, au moment du danger, une humeur onetueuse,
probablenaent caustique et d'une odeur repoussante, qui eioigne
ses ennemis par le degoüt qu'elle leur inspire.

[Les meloes ont des metamorphoses extremement curieuses,
dont les observations de Newport et de M. Fabre, d'Avignon,
nous ont fait connaitre les prineipaux details. Avant d'arriver ä
l'elat de nymphe, la larve passe par quatre formes differentes.
Teile qu'elle sort de l'ceuf, eile est coriace, svelte, pourvue de 6
pieds termincs par trois ongles crochus, et de mandibules
acerees (fig. 922). A cet etat, (die s'aeeroche auxpoilsde certains
hymenopleres, et a ete prise pour une espece de poux, qu'on a
decrit sous le nom de pou de la Mellite ou de triongulin.

L'abeille la transporte avec eile jusqu'au moment de la ponte ;

(1) L. Ferrer, Essai sur les insectes visicants. These soutenue ä l'Geolu supe-
rieure de pharmacie de Paris, 1859.
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ä ce moment lalarvedescend sur le petit ceufqui nage au milieu
du miel, s'y etablit comme sur un radeau, en perce les envelop-
pes et se nourrit du contenu. Elle subit alorä une transformaüon :
eile devient molle, prend des formes lourdes, perd ses yeux, ses
patlesetses cirrhes : ses mandibules acereess'excavent en cuiller
defagon ä pouvoir puiser le miel: eile vit ainsi pendant un temps
assez long aux depens de la provision amassee par l'bymenoplere.
Une nouvelle modificalion exterieure se produit ensuite : eile de¬
vient une sorte de chrysalide, immobile, revelue de teguments
cornes sur lesquels se dessinent un masque cephalique, et des
indices de pattes. Puis, cette enveloppe exterieure se rompant,
il en sort une nouvelle larve assez semblable ä la seconde forme.
Pendant ces diverses transformalions l'organisation interieure
s'est tres-pcu modifiee : il n'y a pas eu de metamorphose profonde :
mais, ä partir de ce moment, la larve devient une veritable nym-
phe, dans laquelle se forment et se developpent les organes de
l'animal, qui n'a plus qu'ä sortir de sa derniere enveloppe pour
devenir insecte parfait (1).]

Le meloe proscarabee et le nieloe «lemaiont ete autrefois em-
ployes en mcdecine. On en composait des exutoires et on les
adminislrait ä l'interieur. Quoique moins active que celle des
cantbarides, leur action ne laissait pas d'etre dangereuse. On a
pretendu qu'ils etaient efficaces conlre la rage.

Coccinelle.

Quelques coccinelles ont ete recommandees comme antiodon-
talgiques, particulierement la coc¬
cinelle ä sept points, Coccinella sep-
tempunctata [flg. 923). Cet insecte,
connu sous le nom de bete ä bon Dieu,
replie ses pieds contre son corps
lorsqu'on le saisit et fäit sortir par
les jointures de ses cuisses et de
ses jambes une humeur jaunätre
d'odeur desagreable.

Tr&liala.

Parmilessubstanc.es qui formaient
la colleclion de matiere medicale de
M. Della Sudda, ä l'exposition uni¬
verselle de 185o, l'une de celles qui

ont le plus fixe mon attention a ete la matiere nommee trehala
(1) Von1Fabre, Eijpermitamorphose, et moews des milo'ides (Ann. des Sciences

natur. Zoologie, t. VII, p. 298).

Fig. 923. —Coccinelle ä 7 points.
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ou trikala, qui etait supposee venir de Trikala en Roumelie(l);
mais, suivant M. Bourlier, pharmacien aide-major, qui a prolitö
de sonsejour ä Constantinople pour se livrer ä l'etude des pro-
ductions naturelles de l'Orient, le trehala (seul nom veritable)
ne provient pas de la Roumetie, et serait originaire de Syrie. II
est aussi commun en Orient et d'un usage aussi repandu que le
sont en France le salep et le tapioka : on s'etonne alors que cette
substance alimentaire, remarqüable ä plus d'un titre, nous soit
restee iusqu'ici completement inconnue.

Le trehala est une coque creuse evidemment maconnfie par un
insecte. II est de forme ronde ou ovale, du volume d'une grosse
olive, plus ou moins, et presenle, du cöte interne, une couche
de mauere blanche, compacte, äsurfaceinterieure unie, quelque-
fois rougeätre, assez semblable, pour l'aspect, ä l'endocarpe d'une
pistache. Cette couche compacte est couverte, du cöte exterieur,
de grains grossierement agglomeres qui donnent au trehala une
surface tuberculeuse etle fönt ressembler ä une praline blanche.
Les plus petites coques, qui sont aussi les plus arrondies, parais-
sent presque entierement I'erme'es ou n'offrent qu'une fente longi-
tudinale; mais les plus grosses sont largement ouvertes par un
bout et prfisentent alors quelque ressemblance avec la cupule tu¬
berculeuse d'un gland. Ajoutons que ces capsules sont souvent
fixfies sur un rameau grele d'une plante demi-ligneuse, ou entre-
melees de debris d'une feuüle tres-cotonneuse appartenant ä une
carduacee; disons enfin que, bien que la plupart des coques
soient privees de l'insecte qui les a construites ou habitdes, un
certain nombre le renrerment encore. Cet insecte est un colöop-
tere tetramere voisin des charancons, et qui appartient comme
eux a la famille des curculionides ou des rhynchophores.

Le trfihala n'ajamais paru en France avanll'Exposition de 1853;
mais onle trouve decrit sous le nom de schakar el ma-ascher dans
la pharmacopee persane de frere Ange, de Toulouse. La des-
cription, quoique suivie de celle d'un arbre impossible et dans
laquelle plusieurs vegetaux sont confondus, est assez exacte dans
ce qui regarde le produit lui-meme, pour qu'il ne resle pas de
doute sur son identilfi avec le trehala.

Je ne suivrai pas le frere Ange dans ce qu'il rapporte du fruit
de l'arbre qui ressemble ä un estomac d'homme et qui s'ouvre
pour donner naissanceä une fleur bleue, d'un aspect admirable;
ni du suc de l'arbre, laiteux et causlique, qui tue ä la dose de 3
drachmes ; ni de l'opinion que cet arbre estle rhododaphne, c'est-

(1) Voir le Catalogue de cette Collection dans le Journal de pharmacie et de
chimie, annee J85G, t. XXIV, p. 300, n. 145.
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ä-dire le laurier-rose. La seuie chose reelle, suivant la d6termi-
nation que.M. Je professeur Decaisne a bien voulu cn faire, c'est
que la plante qui porte le tröhala appartient par sesfeuilles, dont
les döbris se trouvent fixes aux coques, et par ses capitules, dont
j'ai pu lui remettre un fragment, au genre Echinops de la tribu
des Cynarees. Celle plante, ou une espece tres-voisine, eneore
inedite, se trouve dans l'herbier du Museum d'hisloire naturelle.
Elle a ete recoltee par Olivier entre Ispahan et Teheran; eile ne
porte aucune marque de la presence du trehala. Quant ä l'insecte,
c'est, ainsi que je Tai dit plus haut, un colcoptere de la famille
des rhynchophores, ä Jaquelle appartient la calandre, qui cause
de si grands dommages dans les greniers ä ble ; mais bien diffe-
rent de celle-ci qui, renfermöe dans legrain de ble qu'elle de-
vore,n'en laisse a rhomme que le son, l'insecte du tröhala recolte
des quantites considerables de matiere amylacöe dont il construit
sa demeure et qu'il abandonne a rhomme apres sa mort. Les en-
tomologistes les plus habiles, ä Paris, MM. H . Lucas et Chevrolat;
ä Londres, M. Saundcrs, comprennent cet insecle dans le genre
Larinus dont plusieurs especes sont dejä connues pour vivre sur
des plantes synantherees, ce qui leur a valu les norm de Larinus
Cynarcn, Onopordim's, Cardopatii, Scolymi, elc. Mais aucune des
larves de ces especes ne manifeste l'instinct d'extraire I'amidon de
la plante pour en construire sa demeure (1). Cette circoustance
suftit pour etablir que le Larinus du trehala est une espece nou-
velle pour laquelle M. Chevrolat a propose provisoirement le nom
de Larinus subrugosus. Je mepermettrai de proposer celui de La¬
rinus nidificans {-!), emprunte" au premier des vers dans lesquels

k

m^.:

(1) J'ai longtemps hesite ä croire qu'une aussi grande quantite d'amidon put
ctre tiree d'une plante ä rameaux gi'öles et demi-ligneux; mais, en examinant
les Fragments des rameaux qui aecompagnent le thehala, j'ai vu que presque
tous, independamment de la perte probablement accidentelle de leur ecorce
cotonneuse, sontronges d'un cote jusqu'au centre, et qu'ils offrent äl'interieur
les restes d'une moelle blanche devenant d'un bleu noir par l'iode. La larve du
Larinus entame donc les rameaux de VEchinops pour se nourrir du sucre, de
la gomme et de I'amidon qu'ils contiennent; mais la plus grande partie de
celle-ci est degorgee pour servir ä la construetion du nid.

(2) Avant de savoir que M. Chevrolat avait iioraiiie l'insecte du trehala,
ayant remarque la disposition particuliere des lignes ponetuees qui decorent
les elytres, j'avais pense ä proposer le nom de Lamms lineopunetalus ou de
Larinus deciespunetatus. Les elytres sont oblongues, de la meine Iargeur que
le corselet qu'elles ne depassent pas; elles recouvrent exaetement la partie
posterieure de l'abdomen et sont chaeune terminees par une pointe mousse
un peu courbee vers la ligne mediane du Corps. Chaeune des elytres est mar-
quee de dix lignes ponetuees qui, partant du bord anterieur, suivent le con-
tour de l'organe et se joignent en un cireuit ferme avant d'arriver a l'extre-
mite; autrement dit, ce sont cinq lignes eirculaires qui se doublent en
parcourant les deux cötes de l'elytre, et comme cet Organe est allonge, les li¬
gnes interieures, se rapprochant de plus en plus, flnissent par ne plus laisser

■I
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Virgile plaint les animaux de travailler pour l'utilite' de l'homme
bien plus que pour eux-memes:

Sic vos non vobis nidificatis, aves.

Ce qui peut aussi s'appliquer ä l'insecte qui produit le trehala.
Je reviens au trehala : quoique les Persans lui dcnnent le nom

de sucre des nids et qu'il renferme en effet un sucre cristallisable
tres-remarquable par ses proprietes, neanmoins le trehala est de
nature principalement amylacee, ainsi que le montre un commen-
cernent d'analyseque j'en avaisfaite, avantque M. Marcelin Ber¬
thelot se füt Charge de l'examen du sucre, dont personne mieux
que lui ne pouvait etablir les proprietes.

Le tr6hala mis en contact avecl'eau se ramollit, se gonfle et finit
par se convertir en une bouillie epaisse et mucilagineuse. En
ajoutant beaucoup d'eau, la liqueur surnageante est faiblement
sucree; le depöt, au lieu d'ötre pulverulent et mobile corneae
une fecule pure, a toujours l'apparence d'une bouillie mucilagi¬
neuse. En examinant au microscope un peu de cette bouillie de-
layee dans l'eau et addüionnee d'iode, ony trouve les parties sui-
vantes :

1° Un nombre considerable de globules tres-petits, spheriques,
transparents, incolores, analogues a ceux qui constituent en par-
tie les tubercules d'orchis.

2° Des amas de granulös amylaces, de moyenne grandeur, opa-
ques, colores en bleu-noir par l'iode, tenus reunis par un muci-
lage, sans aueun indicede cellule vegetale.

3° D'autres granuJes amylaces, isolös, toujours opaques et
comme composes eux-mömes d'une matiere grenue inegalement
coloree en bleu par l'iode. Ces granules ont un diametre egal ä
celui des gros grains d'amidon de ble ; mais le bord en est rare-
ment nettement circulaire, un peu ovale ou un peu elliptique ; lc
plus souventle bord est irregulier, et d'autres fois encore les gra¬
nules sont dechires en Fragments irreguliers, toujours opaques et
d'un bleu noirätre (1).

entre elles qu'un espace Iineaire. J'ai prefere cependant, aus noms demes de
ces ligncs ponetuees qui peuveat appartenir h d'autres especes, un nom base
sur l'industrie instinetive de l'insecte.

(1) J'ai trouve parmi ces granulös : 1" Un oauf colore en jaune, pourvn de
deux enveloppes au moins, dont l'exterieur etait en partie lacere. Cet ceuf
avait la forme d'un citron allonge, termine en mamclon ä tun des bouts.

2° Le squelette transparent d'un insecte, ou mieux d'un araclmide ä G pattes
trapues partant du centre de la face iiiferieure du Corps, comme les pattes d'un
jeune sarcopte. Chacune de ces pattes avait i articles et portait a l'extremite
une longue soie. Le Corps etait en forme de fusnau, termine anterieurement
par un rostre conique. Cet araclmide est probablement celui qui dätruit le
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J'ai pris quelques granules d'amidon du treliala et je les ai fait
bouülir dans une grande quanlite d'eau distillee, pendant uue
demi-heure. Ils ont ete peu alterös dans leur forme et se colo-
raient toujours enbleu noirätre par l'iode.

Apres deux heures d'une nouvelle öbullilion, presque tous les
granules etaient divises par fragments tres-irr6guliers, toujours
denses et se colorant en bleu fonce' par l'iode.

L'amidon contenu dans la moelle de YEchinops est en tous
points semblable ä celui du trehala et se comporte de meme par
une longue ebullilion dans l'eau.

La Keule de pomme de lerre, que l'on traite de la meme ma-
niere, se dissout et disparait completement; l'amidon de ble" ne
laisse qu'uD flocon leger que l'iode colore faibiement d'une teinte
violacce,

L'amidon de, YEchinops et du tr6hala differe donc beaueoup de
la fecule de pomme de terre et meme de l'amidon de ble, qui sont
formet de couehes concentriques dont les int6rieures sont faci-
lement solubles dans l'eau bouillante et dont les plus exlerieures,
quoique plus r6sislantes, flnissent cependant par disparaltre en-
tierement ou presque entierement.

Mais il est analogue aux amidons d'orge, de sagou des Molu-
ques et surtout de gomme adraganle, qui, plus ou moins, sont
ibrmes d'une mauere tres-dense qn'une longue ebullition dans
l'eau ne peut pas compl6tement diviser et encore moins dis-
soudre.

Je rae hasarde ä ötablir une cerlaine relation entre la nature
de l'amidon de YEchinops et Ja produetion du trehala. Si cet
amidon elait facilement attaquable par l'eau ou, ce qui en est une
consequence presque necessaire, s'il etait facile ä digörer, il est
probable que le tr6hala n'existerait pas. Mais cet amidon n'6tant
pas digere par la larve du Larinus, celle-ci doit ou ne pas l'avaler
ou le rejeter par une sorte de degorgement. De lä a pu naitre l'in-
dustrie d'en l'abriquer un nid.

Je termine en faisant eonnaitre approximativement les quan-
titös d'amidon, de Sucre el de gomme que contient le trehala.

50 grammes de cetle substance ont 6te traitös ä froid par la
quantite necessaire d'eau distillöe : l'amidon lave" autant que pos-
sible et seche pesail 33,27.

La liqueur filtree a 6te" reduite ä un petit volume et etendue de

larinus mort dans sa coque; car il est rare qu'on l'y trouve entier. Dans nos
collections, ce n'est plus un acaride qui attaque le trfihala, oü il ne reste plus
de mauere animale ä devorer; c'est un anthrfene dontle camplire nous debar-
rasse facilement.
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deux fois autant d'alcool ä 88 centiemes. La gomme pr6cipit6e,
lavee ä l'alcool et s6cb.ee, pesait i',33.

La liqueur alcoolique a 6t6 6vapor6e en consistance de sirop
epais : apres plusieurs jours, eile avait form6 des cristaux durs et
transparents d'un sucre que M. Berthelot abien \oulu secharger
d'examiner.

Le sirop surnageant possedait une amertume assez marqude :
6vapor6 jusqu'ä former une masse solide et transparente, il s'est
transforme, plusieurs jours apres, en une masse cristalline et
demi-opaque, ä la maniere du sucre d'orge. II est certain que
cette masse 6tait encore formee, en grande partie, de sucre
cristallis6. Le tout r6uni pesait 14,40.

Le tr6hala est donc compose approximativement de

Amidon....................... 66,54
Gomme peu soluble............ 4,66
Sucre et principe amer......... 28,80

100,00

J] faut deduire des nombres precedenls une quantite assez
consid6rable de composes inorganiques representes par 4,60
d'une cendre composee de :

Sels solubles.................. 3,0
Sels insolubles................. 1,4
Sable siliceux................. 0,2

4,6

Les sels solubles sont compos6s de carbonate, chlorure et Sul¬
fate alcalins en quantites approximativement egales, et d'une
moindre quantite de phosphate.

La cendre insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'acide chlo-
rhydrique, etait formee de carbonate de chaux et d'une pelite quan¬
tite de fer probablement phosphal6.

ORDRE DES ORTHOPTERES.

Sans entror dans de longs delails sur l'organisalion de cot ordre,
nous citerons, parmi les especes qu'il renferme, la mante religieuse
(fig. 924), la sauterelle {fiy. 92o) et les blattes {fig. 926).

Les bialtes forment un genre d'orthopteres coureurs a corps
allongö plus ou moins aplati, ä antennes glabres, ä edytres se re-
couvrant obliquement ä leur sulure. La blatte des cuisines (Blattei
orientalis, L. (fig. 927) est commune dans les boulangeries; eile
r6pand une odeur fetide. Elle n'est pas venimeuse. Gomme les



•220 LES INSECTES.

autres especes du genre, eile est omnivore et cause de grands de-
gäts dans les provisions oü eile se repand.

W T
Fig. 924. — Mante religieuse.

Fig. 923. — Sauterelle.

äßto^t

Fig. 926. — Blatte des cuisines.
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ORDRE DES NEVROPTERES.

Les nevropteres, generalement carnassiers, comprennent les libel-
lules (fig. 927), les ephemeres (/ig. 928), les friganes et les termites, etc.

Fig. 927. - Libellulc.

Fig. 928. — l'ipliemcre commun.
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ORDRE DES HYMEKOPTERES.

Les hymenopteres (l)ont une bouche cornposee de mandibuleset de
mächoires avec deux levres, et quatre ailes membraneuses et nues.
Les deux ailes superieures, toujours plus grandes, ne presentent que
des nervures longiludinales peu nombreuses, et les inferieures suivent,
en s'eearlant du corps, les mouvements des superieures auxquelles
elles s'accrochent. Les l'emelles ont l'abdomen termine par une tariere
ou un aiguillon.

11s ont tous des yeux compos(>s et trois petits yeux lisses; des anlen-
nes variables selon les genres et meme selon les sexes de la meme es-
pece, neanmoins filiformes ou setacees dans la plupart. Les mäcboires
et la levre inferieure sont generalement (jtroites, allongees, attaehees
dans une cavit6 profonde de la töte par de longs muscles ; formees en
demi-tube ä leur partie inferieure, souveut repliöes ä leur extremite,
plus propres ä conduire des sucs nulritifs qu'ä la mastieation, et
reunies plusieurs en forme de trompe mobile, mais non susceptible
de s'enrouler. 11 y a quatre palpes, dont deux maxillaires et deux la-
biaux. Le premier segment du thorax est (res-court, et les deux autres
sont confondus en un; les ailes sont eroisees borizontalement sur le
corps; l'abdomen est suspendu le plus souvent ä l'extremite du eorse-
let par un etranglement; tous les tarses ont cinq articles non divises ;
la tariere ou I'oviducte et l'aiguillon sont ordinairement composes de
trois pieces longues et grcjles, dont deux servent de fourreau ä la troi-
sieme, et dont lu sup6rieure a une coulisse en dessous pour emboiter
les deux autres.

Les hymünopteres subissent une metamorphose complete; la plupart
de leurs larves ressemblent ä un ver et sontdepourvuesde pattes; mais,
dans la famille des jporte-scü, les larves ont six pattes ä crochet, et sou¬
vent douze ä seize autres simplement membraneuses; on a donnä ä ces
larves le nom de fausses chenüles. Les unes et les autres ontla töte ecail-
leuse, avec des mandibules, des mächoires et une levre ä rextremite" de
laquelle est une filiere pour le passage de la mauere soyeuse qui doit
former lacoque delanymphe. Le regime de ces larves variebeaueoup ;
plusieurs ne peuvent se passer de secours etrangers, et sont elevees en
commun par des individus steriles reunis en societe. Dans leur etat par-
fait, les hymenopteres vivent sur les fleurs. La duree de leur vie, de-
puis leur naissance, est bornee au cercle d'une annöe.

On divise les hymenopteres en deux sous-ordres, celui des
terebrants, dont les femelles portent une tariere, et celui desporte-
aiguillon, oü il n'existe pas de tariere, et oü la femelle presente
toujours, pres de l'anus, un appareil s6creteur destine ä produire
un liquide v6neneux que Panimal emploie pour sa defense.
Quelquefois l'insecte se borne ä lancer ce venin au dehors,
comme le fönt plusieurs fourmis; mais presque toujours la petite

(0 De ü(iT]v, svo;, membrane et de jtTspöv, aile : ailes membraneuses.
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Fig. 959. — HymiSnoptere
töröbrant (Diplolepe).

poche au venin communique avec un aiguillon destine" ä verser le
liquide dedötere dans la plaie faite par l'instrument. Les mäles
sont toujours prives de cette arme; mais les femelles, et souvent
les individus steriles, en sont pourvus, et sa piqüre determine une
inflammalion douloureuse.

Les hymenoptehes terebrants conüeiment, dans la petitetribu
des gallicoles, le genre Cynips, dont plusieurs especes produisent
les nombreuses galles de chene, que j'ai decrites (1). Cesinsecles
(fig. 929) paraissent comme bossus,ayantla töte petite et lethorax
gros et elev<§. Leur abdomen est separe
du corselet par un ötranglement tres-
prononce"; il est comprime en carene ä
sa partie infeiieure et tronque oblique-
ment ä son extrömile. II renferme,
chez les femelles, une tariere formee
d'une seule piece longue et trös-deliee,
roulee en spirale ä. sa base, et en par¬
tie log6e entre deux valvules allongees,
qui lui formentun demi-fourreau. L'ex-
tr^mite de cette tariere est creusee en gouüiere, avec des dents
laterales qui serventä elargir les entailles que l'insecte fait au ve-
götal pour y placer ses oeufs. Les sucs de la plante s'epanchent ä
l'endroit quia ete pique ety forment une tumeur ou excroissance,
dont j'ai decrit plusieurs especes. On trouve des galles analogues
sur un granJ nombre d'autres vegetaux, tels que le rosier sau vage,
lelierre terrestre, le chardon hemorrhoulal, etc. Mais toutes les
galles ne sont pas dues ä des cynips : telles sont Celles de l'orme,
du törebinlhe et du Rhus semialata (2), qui sont produites par des
pucerons (Aphis), de l'ordre des hemipteres.

Les iiymenopteres PORTE-AiGüiLLON, independamment de l'ai-
guillon de trois pieces, Cache et retractile, dont sont ordinairement
pourvus les femelles et les neutres, ont les antennes toujours
simples et compos6es de treize articles dans les mäles et de
douze dans les femelles; les palpes sont ordinairement filiformes
et les quatre ailes toujours veinees. L'abdomen, uni au thoraxpar
unpedicule, est compose de sept articles chez les mäles, et de six
chez les femelles, les larves n'ont pas de pieds, et vivent des ali-
ments que les femelles ou les neutres leur fournissent. On en
forme quatre familles ; savoir : les helerogynes (ex.: lesfourmis),
les fouisseurs (ex. : les scolies), les diplopleres (ex.: les guepes), et
les mellißres (ex. : les abeilles).

(1) Tome II, page 499-505.
(2) Tome III, page 498-503.
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Les FoüBMis vivent en societe, et nous offrent trois sortes d'in-
dividus, dont les mäles et les femelies sonl alles, et les neutres
priv6s d'ailes; leurs antennes sont coudees, et Celles des femelles
et des neutres, qui ne sont que des femelles incompleles, vonl en
grossissant vers l'extremitö ; la longueur de leur premier article
ßgale au rnoins le tiers de la longueur totale. Les mäles et les fe¬
melles ont trois yeux lisses, disposßs en triangle sur le sommet de
la töte ; ces yeux manquent chez les neutres, qui se fönt en outre
remarquer par la grosseur de leur tele et par la force et la Ion-,
gueur de leurs mandibules.

Les fourmis neutres, que l'onnomme aussi ouvrieres, constituent
la partie la plus nombreuse de Ja sociale ä Jaquelle elles appar-
tiennent, et sont seules chargöes des travaux necessaires ä la pros-
perite generale. Les unes se creusent une demeure souterraine,
au bas d'un mur expos6 au soleil, ou au pied des vieux arbres,
tandis que d'autres r6unissent en commun une masse 6norme de
debris ligneux, de feuilles dessecböes, ou d'autres matieres re-
cueillies sur les vegelaux, pour en construire une sorte de ville,
oü sont pratiqu^es une infinite de routes et de ruelles, avec des
carrefours ou des places publiques. Les mäles et les femelles ne
partieipent pas aux travaux, ne restent möme dans la fourmiliere
que fort peu de temps lorsqu'ils sont parvenus ä leur 6tat parfait,
et les premiers perissent aussitöt qu'ils ont feconde les femelles.
Celles-ci quittent la demeure commune en meme temps que les
mäles; mais, apres avoir 6t6 f6cond6es dans les airs, et s'etre
depouillees de leurs ailes, elles sont ramenees dans la fourmiliere
par les ouvrieres, et placöes dans les chambres les plus retirees, oü
elles sont nourries par leurs gardiennes (1). Des qu'eiles pondent
un ceuf, une ouvriere s'en empare et Je transporte dans une
autre chambre. Les larves regoivenl aussi, de la part des ouvrieres,
les soins les plus assidus; lorsque le temps est beau, on voit ces
nourrices actives porter leurs Kleves hors de la fourmiliere pour les
exposcr au soleil, les defendre contre leurs ennemis, les rappor¬
ter dans leur nid ä l'approche du soir, et les entretenir dans un
6tat de grande proprete. Pendant que certaines ouvrieres s'occu-
pent de ces soins, d'autres vont recolter des sucs sucr6s sur les
fleurs et sur les fruits : mais elles sont surtout avides d'un suc
particülier, qui suinte du corps des pucerons. Quelquefois meme
elles ne se contentent pas de prendre la gouttelette sucree que
le puceron leur abandonne lorsqu'il se sent caressö par leurs
antennes ; souvent elles portent ces insectes dans leur demeure,

(1) Los fourmis femelles perissent aux approches de I'hiver; il n'y a que les
ouvrieres qui passent cette saison engourdies sous la terre et qui, au printemps,
assurent le salut de la nouvelle Generation.
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et les y 61event corame une sorte de b6lail. Enfin, il y a des
fourmis qui, non contentes d'avoir un b6tail, se fönt aussi des
esclaves, en allant prendre de force, dans d'autres fourmilieres,
des larves et des nymphes d'une espece plus faible, les transpor-
tent dans leur propre demeure et appliquent les insectes qui en
proviennent ä tous les travaux de leur communaule.

Toutes les fourmis ne sont pas pourvues d'aiguillon.
La fourmi fanve des bois {Formica rufa, L.) (fig. 930) est de ce

nombre. L'individu neutre (fig. 931) est long de 8 millimetres,

Vig. 930. — Fourmi t'aiwe EemeUe. L'ig. 93i. — Fourmi l'auve (indi-vidu neutre).

noirätre, avec une grande partie de la töte, le thorax et l'ecaille
ou le pödicule fauves. Elle forme dans les bois des nids en pain
de sucre ou en dorne, composes de terre et de debris ligneux.
Elle laisse echapper un liquide aeide qui forme des traces rouges
sur les fleurs bleues. Elle contieut en outre une buile rösineuse,
äcre et odorante, qu'on peut obtenir, melangee avec l'acide, par
le moyen de l'alcool; la teinlure qui en resulle est Yeau de magna-
nimite a" Ho ffmann, et passe pour aphrodisiaque.

L'acide libre des fourmis, ou l'acide formique, a etö pris par
quelques chimistes pour de l'acide acetique. Mais, des l'annöe
1777, Arvidsonet Oehrn, chimistes suedois, en avaient dämontre
la nature particuliere, qui a el6 confirm6e depuis par Gehlen et
par Berzelius. Docbereiner a montre aussi que cetaeide se formait
par un grand nombre de reactions sur les prineipes organiques. et
notamment lorsqu'on traite l'acide citrique, l'acide tartrique, le
sucre, Tamidon, etc., par le peroxyde de manganese et l'acide
sulfurique. Cet aeide, tel qu'on peut l'obtenir, est hydrate, li¬
quide, volatil, non cristallisable ; la propriete qui le dislingue le
plus facilement de l'acide acetique est celle de reduire, ä l'aide
de l'ebullition, les oxydes et les sels de mercure et d'argent. Com¬
bine aux basesetanhydre, il est formö de C 2H 30 3 . L'acide liquide
conlient un atome double d'eau en sus.

La fourmi rouge (Myrmica, Latr.), qui habile aussi dans ies
bois, est pourvue d'un aiguillon, et pique assez vivement. Le pe-
dicule de son abdomen est forme de deux nceuds , le mulet est
rougeätre, avec l'abdomen lisse et luisant, et une epine sous le
premier noeud du pe"dicule.

Gumot'RT, Drogues, "• (AM. T; IV. — 13
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Abeille ilomcstiiiu«.

Apis mellifica, L. L'abeille est im insecte hymönoptere, princi-
palement caracteris6 par ses quatre ailes nucs et transparentes;
son corps velu, sa levre superieure courte, sesantennes filiformes,
rnoins longues que la töte et le corselet reunis; ses tarses posti-
rieurs, dont le premier article est aplati en une palette carree,
concave sur une de ses faces. Cet insecte vit en socieles nom-
breuses, composöes de trois sortes d'individus, savoir : des neu-
tres ou ouvrieres, dont le nombre est de 15 ä 20,000 et quelquefois
de 30,000; d'environ 6 ä 800 mäles, nommös vulgairemenl bour-
dons ou faux bourdons (1), et communöment d'une seule femelle,
dontles anciensfaisaientun roi, mais que les modernes däsignent
sous le nom de reine.

Cette femelle (fig. 932, B) est plus grande et plus forte que les

Fig. 931. — Abeilles (*}.

mäles, surtout lorsqu'elle estfecondöe ; eile a la töte triangulaire,
un peu moins large que le corselet; les ailes courtes ; l'abdomen

(1) II ne faut pas confondre ces abeilles mäles avec les vrais bowdons, qui
constituent une autre espece d'insectes apiaires, beaucoup plus gros, vivant
dans des habitations souterraines, en societes beaucoup moins nombreuses
que les abeilles, mais composees de meme d'ouvrieres, de mäles et de femelles

(*) La figure 932 D, independammcnl d'un cerlain nombre de cellulcs hexagones scrvant ä
contcuir le miel, ou ä recevoir les ceufs qui produiront des ourrieres, reprfeente une cel-
lule beaucoup plus grande, ä parois plus epaisses et scrobiculees, dans (»quelle la reine
dopose un oeuf destine ä produire une femelle. II n'y a qu'un tres-petit nombre de ces cellules
dans chaque ruche. Les cellules destinees aux mäles sont semblables ä Celles qui lecoivent
les ouvrieres; elles sont seulement un peu plus grandes.
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trös-allongö et termine par une poinle percöe d'une ouverlure
qui donne issue ä im aigtiillon retraclile, et permet l'introduction
des parties genitales du male ; ses jambes sont aplaties et conca-
ves, non garnies de brosses ä leur parlie interne.

Les mäles (fig. 932, C) sont plus gros et plus velus que les ou-
vrieres; leur tote est arrondie, garnie d'yeux tres-gros, qui se
touclientsupcrieurement, et de mandibules fortcourtes bidentees,
entierement cachees par le poil de la face. Leur corselet est tre->
large et tres-velu inferieurement; Ieurabdomen est tronque a la
base, non perce a la pointe et depourvu d'uiguillon.

Les ouvrieres {fig. 932, A) sont les plus petils individus de la peu-
plade ; leur corps n'a que 14 millimetres de longueur au plus;
ellcs ontdes mandibules en cuiller, beaucoup plus longues que
celles des mäles et de la femelle; leur front est beaucoup moins
velu; leur tele triangulaire; Ieurabdomen court, conique, percti
ä l'extremile d'une tres-petile ouverlure pour la sortie de l'aiguil-
lon. Leurs jambes de derriere sont triangulaires, elargies, lisses,
presenlant ducötc exlerieur un enfoncement qui a recju le nom
de corbeille ; le premier arlicle des tarses de ces jambes estaussi
tres-elargi, de forme carree et creusö en gouttiere; enfin, des
especes de brosses couvrent toute la partie interne des jambes et
du premier arlicle.

C'estau printemps et en ele surtout, qu'on voil les abeilles sur
les (leurs, oü e'les rassemblent les malcriaux des deux produils
precieux qu'elles savenl fabriquer el dont nous les depouillous
pour nolre ulilite. Avant que nous eussions appris a les röunir
dans des derneures arlificielles, auxquelles on donne le nom de
ruches, les abeilles vivaient en soeiötedans lesbois,et se cachaienl
dans de grandes caviles pour se metlre ä l'abri des intemperies
de l'air. G'est ce qu'on observe encore dans les vasles forßts de
la llussie, de la Pologne, en Italie et dans quelques-unes de nos
provinces meridionales.

A leur arrivee dans une ruehe, les abeilles neulres, qui sont
les seulcs qui Iravaillent, commencenl par en boucher tous les
Irous par oü la lumiere pourrait ptmclrer cl les inseclcs enlrer,
avec une matiere parliculiere nommee propolü. Celle matiere,
qui est de nalure resineuse, giuante et aromatique, parait pro-
venir de l'enduit balsamique, qui deTend contre riiumiditö les
bourgeons des arbres et arbrisseaux, et principalement ceux des
peupliers, des bouleaux et des saules.

Cet ouvrage est ä peine acheve\ que les abeilles se mcllent a
construire leurs rayons [fig. 932, D), composes d'un grand nom-
bre de lames verlicales, dislanlesd'environ 35 millimetres, el for-
mees, sur chaque face, d'une inünile de cellules bexagones, des-
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tinöes ä recevoir ies oeufs de la femelle et ä contenir le miel qui
excede Ies besoins de la ruche. La matiere de ces rayons est la
cire, substance söeretee par des organes propres aux abeilles ou¬
vrieres, et qui aboutissenl ä huit poehes situ6es sous Ies Segments
inferieurs de leur abdomen : Ies mäles et la femelle en sont
privcs.

Le miel est d'une origine toule diffdrenle : il provient des li-
queurs sucrees contenues dans Ies nectaires des fleurs, qui out
clc pomp6es par Ies abeilles ouvrieres, et qui sont restilueesä la
communautö, apres avoir öle" ölaborees dans leur estomac. II est
reserve pour la mauvaise saison : mais l'homme est lä qui se l'ap-
|iroprie, et qui souvent couronne sa spoliation par la ruine en-
tiere de la röpublique.

La fecondation de l'abeille femelle s'opere dans l'air; eile pa-
ralt n'avoir lieu qu'une fois. ou du moins on a cni s'elre assure
que la femelle, apres celte seule approche d'un des mäles, pou-
vait produire des ceufs fecondes pendant dcux annees.

[La femelle peut produire des oeufs sans fitre föcondöe. Mais
alors ce sont toujours des mäles. Quand la föcondation a eu lieu,
eile peut laisser passer dans son oviducte des oeufs qui ne recoi-
vent point l'impression du liquide fecondaleur renferme dans la
vesicule copulative, ou Ies soumettre ä cette influence, et pondre
ainsi, suivant Ies eas, des oeufs mäles ou femelles. Ces faits tres-
curieux ont ete mis hors de doute par Ies observations de MM.
Dzierzon, eure ä Carlsmark, de Siebold et Leuckart.]

Des que Ies mufs d^posös dans Ies cellules sont dclos, Ies ou¬
vrieres nourrissent Ies larves d'une sorte de bouillie toujours 61a-
boröe dans leur estomac, mais differente du miel. On remarque
aussi qu'elles prennent un soin particulier de celles qui doivent
fournir des femelles, et qu'elles leur donnent une nourriture plus
abondante, d'une nalure differente, et sans doute propre ä de-
velopper chez elles Ies organes de la generation ; car Ies ouvrieres
ne sont que des femelles en qui ce developpement n'a pas eu lieu.
Peu de jours apres que Ies larves sont nees, elles se filent une co-
que dans laquelle elles restent huitä dixjours ä l'etat de nymphes;
apres ce temps, elles en sortent abeilles parfaites.

Au moyen de cette generation, et ordinairement du 23 au
iiO juillet, la ruche setrouve trop pleine, de sorle que Ies abeilles
se divisent en deux partis, ayant chaeun une femelle ä leur töte.
La plus ancienne quitte ordinairement la ruche, et va chercher
üne nouvelle demeure. Elle rassembleses ouvrieres autour d'une
branche d'arbre, en un peloton plus ou moins pesant, que Ton a
l'adresse d'atürer peu a peu dans une ruche preparee d'avance;
G'est ainsi qu'on Ies multiplie.
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Les abeilles fournissenl U'ois produits ä. la pharmacie et aux
arts: la propolis, le miel et la cire.

La propolis est de nature resineuse; eile est rougeätre, odo-
ranle, soluble dans l'alcool, et saponiftable par les alcalis. On
s'en sert dans les arts pour prendre des empreintes, et on l'em-
ploie quelquefois en medecine sous la forme de furaigation, ou
appliquee ä l'ext6rieur comme resolutive. Elle präsente la plus
grande analogie, par son odeur, avec la mauere resineuse qui re-
couvre les bourgeons de peuplier.

Lemiei et la cire sont d'un usage bien plus etendu. La recolle
s'en fait dans les mois de septembre et d'octobre ; pour cela on
Trotte interieurement de miel une ruche vide, on la renverse au-
pres de la ruche pleine que Ton veut couper, et l'on glisse celle-ci
dessus de maniere ä recouvrir l'autre exaclement; on retourne
les deux ruches, de maniere que la pleine se trouve en bas et ren-
versee, et l'on frappe legerement dessus. Les abeilles en sortent
et se portent dans la ruche supörieure que l'on place ensuite sur
l'appui. Alors, on coupe ä l'aise la moitiö ou les deux tiers au
plus des rayons, et, celte Operation faite, on remet les abeilles
dans leur ancienne ruche de la meme maniere qu'on les en avait
retirees.

Pour söparer le miel de la cire, on expose les gäteaux sur des
claies au soleil. Le miel en decoule et est re<ju dans des vases
plac6s au-dessous; cemiel, qui est le meilleurde tous, se nomme
mielvierge.

On soumet ensuite les gäteaux ä la presse, et l'on obtient une
quantite" de miel plus colore, d'une saveur et d'une odeur moins
agröables. Enfin, on fond les rayons dans de l'eau pour les priver
du restant du miel, et l'on coule la cire dans des vases de terre
ou de bois.

Lemielle plus estime vientde Narbonne, dans le döpartement
de l'Aude. II est blanc, Ires-grenu, aromatique et d'un goüt tres-
agröable. Quelques personnes, cependant, n'aiment pas son par¬
tum, et il a l'inconvönient, lorsqu'il est mis au sirop, de se can-
dir au bout de quelque temps.

Le miel le plus estimö, apres celui du Languedoc, est eeluidu
Gätinais (1); il est plus uni que celui de Narbonne, moins aroma¬
tique, communöment blanc ; c'est celui qu'on doit preferer pour

(i) Gätinnis, ancienne province de Francfi, dont la partio septentrionale, ap-
partenant ä l'Ile-de-France et nommee Gätinais frangais, comprenait toute la
partie du departemont de Seine-et-Marne situee au sud de la Seine, et dont la
partie meridionale, faisant partie de l'Orleanais et nommee Gätinais orleanais,
comprenait les arrondissements de Pithiviers, de Montargis et de Gien, dans le
departement du Lpiret.
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mellre en sirop. Presque toutes les aulres provinees de Francis
donnent aussi des miels, mais qui ne sont pas renommßs, si ce
n'est ceux de Bretagne, par leur mauvaise qualitö : ils sont en
genöral tres-colorcs, coulanls et pourvus d'une saveur resineuse
dßsagröable, attribuee au sarrasin, quel'on cultiveen abondance
dans cetle province.

Le miel, quoique elabore" par lcs abeilles, a conservc toute son
origine vegetale; il est forme" : 1° d'une grande quantite" de sucre
grenu ou glucose, semblable au sucre solide de raisin et au sucre
solide qui resultede l'action d'aeidessur )e sucre de canne oul'a-
midon, et, comme eux, faisant devier vers Ja droile Je plan de la
lumiere polarisde; 2° d'une pelite quantilö de sucre de canne, qui
devie ßgalement vers la droile le plan de la lumiere polarisöe,
mais dont l'aclion sur ce plan est intervertie vers la gauche par
les aeides, ce qui n'a paslieu pour lc glucose concretionne; 3° de
sucre incristallisabte , analogueau sucre noncris'tallisable qui pro-
vient de l'action des aeides sur le sucre de canne ou l'ami-
don, mais exergant une döviation ä gauche beaueoup plus mar-
qu£c sur la lumiere polarisee (i); 4° d'un aeide libre;5° d'un
principe aromalique; 6° de cire, dont il contient d'autant moins
qu'il a 6l6 obtenu avec plus de soin. Le miel de Bretagne con-
tienl, en outre, du couvain, qui en delermine la prompte fermeu-
tation et la deslruction.

Falsißcation du miel. Depuis quelques annöes, le miel est sou-
vent falsifie avec du glucose solidific. Une apparence mate parti-
culiere et une saveur plus ou moins etrangere au miel, indiquent
dejä cette sophistication ; mais on ne peut en devenir cerlain
qu'en constatant la presence du sulfate de chaux, quiaecompa-
gne loujours le glucose, tandis quo le miel n'en contient pas.
Pour faire cet essai, on fait dissoudre, a froid, im peu de miel
dans l'eau distillee. Si le miel est de belle qualite et que la liqueur
soit transparente, on peut l'essayer immcdialemenl par le ni-
trale de baryte et l'oxalale d'ammoniaque, qui ne doivent pas la
troubler. Mais, lorsque le miel al de qualite införieure, quoique
non falsifie, il fournit une liqueur trouble; alors il faul la liltrer
prealablement ä travers un papier pur, qu'on lave d'abord soi-
möme avec de l'acide ehlorhydrique affaibli, et ensuite avec de
l'eau distiUde. Ce lavage preliminaire est nöcessittü par la proprielö
que possede le miel de dissoudre avec une grande avidite tous les
sels calcaires ; en sorle que, si le papier en contenait les moindres
traces, le miel les dissoudrail, et pourrait paraitre falsifie lorsqu'ii
ne Test pas.

(I) Soubeiran, Journ. de pharm, et de chimie, t. XVi, p. 252.
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La cire est la matiere qui compose les rayons dans lesquels
l'abeille d^pose ses ceufs et le miel qui doit servir a sa nourriture
pendant l'hiver. On a cru longtemps, d'apres Reaumur, qu'elle
ötait le produit du pollen des fleurs recolte par les abeilles ou-
vrieres, rapporlö par elles ä la ruche dans les petits cuillerons
dont sont munies leurs patles posterieures, et aval6 alors par d'au-
tres ouvrieres qui, bientöt apres, le rendaient sousla forme d'une
bouillie liquide, avec laquelle elles construisaient leurs rayons.
Cependant, des l'ann^e 1768, Bonnet, de Geneve, annonca, d'a¬
pres une Societe de Lusace, que la cire 6lait le produit d'une s6-
crelion qui s'operait sous les anneaux du venire ; et Hunter (d),
en 1791,avait dejä consigne la döcouverte qu'il avait faite des
organes destinös ä cette secr6tion. Depuis, Huber a verifie" cetle
deeouverte, et a d'ailleurs prouve directement que le pollen des
fleurs 6tait inulile ä la production de la cire, en renfermant un
nouvel essaim d'abeilles, pendant cinqjours, dans leur ruche, et
leur donnant seulement h discretion du miel et de l'eau ; au bout
de ce temps, elles avaient fabrique" cinq rayons de la plus belle
cire, d'un blanc parfait et d'une grande fragilite\

J'ai exposö precedemment commenton vidait lesruches, et les
moyens de separer le miel et la cire. Celle-ci fondue dans l'eau,
pour la priver du miel qu'elle relient encore, est coulee dans des
vases de terre ou de bois. On la nomme cire jaune.

On doit choisir la cire jaune d'un jaune pur et sans melange de
gris, ce qui est dü.ä du depöt qui n'en a pas 6te s^pare ; mais il
est indifferent que le jaune en soit päle ou fonce ; car souvent on
lui donne cetle derniere nuance artiflciellement, et eile ne lui
communique d'ailleurs aucune bonne qualite. II faut aussi que
cette cire, mächee dans la bouche, n'offre aucun goütdesuif;
eile doit, aucontraire, avoir un leger goütaromatiqueassez agreV
ble. Echauifee dans les doigts, eile s'y ramollit assez pour y etre
facilement petrie ; mais eile doit conserver de la tenacit6 entre
ses parlies, et ne pas se diviser en grumeaux, qui adherent aux
doigts, ainsi que cela a lieu quand eile est m61ang6e de cire de
inyrica.

Delpecb, pharmacien ä Bourg-la-Reine, a signale une autre
i'alsificalion que la cire jaune subit assez souvent dans le com¬
merce. Ayant fait dissoudre de cette cire alte>6e, dansdel'huilede
lerebenlhine, eile a laisse ua rösidu blanc et pulvörulent, qui s'est
trouve etre de la fecule de pomme de terre, dont la quantite s'6-
levait au tiers du poids de lacire employöe. Cette cire 6tait d'une
couleur jaune terne, moins onctueuse et moins tenace que la

(l) Hunter, P/iilosophical Transactions, 1791.
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eire pure ; mais le meilleur moyen de s'assurer de la bonne qua-
lite" d'une cire consiste a la traiter par l'essence de teröbenthine,
qui doit la dissoudre entierement.

La cire jaune doit sa couleur, son odeur et une certaine onc-
tuositö qui lui reste encore, ä des corps qui lui sont etrangers et
qui proviennent des principes colorants et aromatiques des plan-
tes ; de meme que certains principes vögiHaux amers, rßsineux,
colorants ou aromatiques, communiquent leurs proprietes a plu-
sieurs de nos humeurs et meme ä nos solides. On debarrasse la
cire de ces proprietes 6trangeres en la fondant ä une douce cha¬
leur, et la faisant tomber par fllets sur un grand cylindre plongö
horizontalement dans l'eau, et tournant continuellement sur son
axe. De cette maniere, la cire se divise en grenailles ou eu ru-
bans ; on l'expose, ainsi divisfee, sur un pre, äun pied d'el6vation
de terre, et 6tendue sur des chässis de tolle. On l'avrose legerc-
ment tous les soirs, et onla laisse ainsi exposöe au soleil et ä, la
fralcheur des nuits, jusqu'ä ce qu'elle soitparfaitement blanche.
Elle est alors tres-seche et friable. On la fond en y ajoulant un peu
de suif, pour lui restituer le liant qu'elle a perdu, et on la coule
en petites plaques rondes. II faut loujours cboisir celle qui, par
sa fragilite et l'absence de toute saveur de suif, paratt etre la
plus pure. La cire pure est blanche, solide, cassante, presque
sans odeur et saveur ; eile est un peu plus lfegere que l'eau, et
pese 0,966. Elle devientmolle et ductile ä une chaleur de 35 de-
gr6s, se fond ä environ 70 degres, et se congele ä 62,75, sans
offrir aucune cristallisation. Elle se volatilise et se dctruit en par-
tie a une chaleur approchant de la chaleur rouge.

La cire blanche est aujourd'hui tres-souvent falsifiöe avec de
l'acide st6arique ; on reconnait cette falsifieation par l'alcool
bouillant, qui dissout, presque en toutcs proportions, l'acide st6-
arique, et qui le laisse crislalliser en grande partie par le refroi-
dissement, tandis que la cire est tres-peu soluble dans l'alcool
bouillant; de plus, en trempant un bon papier de tournesol bleu
dans la dissolution alcoolique, et le laissant secher -a l'air, il ar-
rive un moment oü l'acide stöarique rougit le tournesol ; la cire
pure ne produit pas cet effet.

La cire est entierement insoluble dans l'eau ; eile est soluble
dans les huiles fixes en toutes proportions, soluble dans leshuiles
volatilesä l'aide de la chaleur. L'alcool tres-rectifie' bouillant en
dissout 0,0486 de son poids, d'apres Boullay, et seulement 0,01,
suivant M. Chevreul; il l'abandonne en se refroidissant. L'cther
bouillant en dissout 0,25, qu'il abandonne de möme en tres-
grande partie. D'ailleurs, la cire paraif formee de deux principes
diff6rents qui peuvent 6tre isoles par le moyen de l'alcool. Lors-



m

LKPIDOPTF.RES. 233

qu'on traite, en effet, la cire blanche par une grande quantitö
d'alcool bouillant, eile laisse environ 0,3 d'une substance qui est
du palmitate de myricile (G 92H 29 O i ), et donne, parl'evaporation de
l'alcool, 0,5 d'une substance nommee acide cerotique bien dis-
tincle de la premiere par scs proprietes.

[Le palmitate de myricile, qu'on a nomme d'abord myricine,
est h peine soluble dans l'alcool bouillant, et s'en precipite en-
licrementpar le refroidissemenf,sous l'action des basesalcalines,
il se saponifie et se dedouble en acide palmitique et en alcool
myricique. L'aeide cerotique on'cerine est soluble dans l'alcool
bouillant et lui communique par le refroidissement une consis-
tance gelatineuse. Quand il est pur, il se volalilisesans dccompo-
sition. II est sature par les alcalis et forme des sels avec eux.]

La cire jaune ou blanche entre dansla composilion de presque
lousles empl.ltres ou onguents.

OBDRE DES LEPIDOPTEBES.

Les insecles de cet ordre presenlent, ä l'etat parfuit, quatre alles re-
couvertes, sur les deux faces, de petites ecailles colorees (J), semblables
a une poussiere farineuse, et qui s'enlevent au toucher. Ils onl, pour
pemper le miel des fleurs, qui est leur seule nourriture, une trompe
roulee en spirale, entre-deux palpes (les inferieurs ) herisses d'ecailles
ou de poils. Cette Irompe est composee de deux filets tubulaires, re-
presentant les machoires, et porlant chaeun, pres de leur base exle-
rieure, un tres-petit palpe (superieur) ayant la forme d'un tubercule.

Deux pelites pieces, a peine distinetes, semblent elre des vesliges de
mandibules. Les antenncs sont (oujours compose'es d'un grand nombre
d'arlicles, rnais sont de forme variable; leslrois segmenls du ihorax so
reunissent en un seul corps; l'eeusson est triangulaire, avee la poinle
dirigfie vers la tete. Les ailes ne presenlent que des veines longiludi-
nales. Alabasedeeliacune des deux superieures, est une piece en forme
d'epaulelte. L'abdomen, compose de 6 ou 7 anneaux, est altache au
thorax par une tres-petiie porlion de son diamelre et n'offre ni aiguillon
ni tariere. Ils n'ont pas d'individus neuires.

Ii:,T, 931. —Cbenille de bombyx du mürier, dite ver ä soie, dans son plus grand cbSvelop-
penient, parvenue k son cinquieme age.

Los larves des lepidopteres sont connues sous le nom de chenilles
(fig. 933). Elles ont six pieds ecailleux ou ä croehets, qui repondent a

(1) De lä le nom de lepidopteres ; de Xercti;, ecaille, et de Ttxepöv, aile.
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ceux de l'insecle parfait, et, en onlre, de quatre ä dix pieds membra-
neux, dont les deux derniers sont siluös pres de l'anus, ä l'öxtremite'
du corps. Le corps de ces larves est en general allonge, presque cylin-
drique, mou, diversement colore, tantöt nu ou ras, tantöt herisse de
poils, de tubereules, d epines,eteompos6, lalöle non comprise, de t2 an-
neaux, avee neuf stigmates de chaque cöte. Leur löte est revötue d'un
derme eorne ou ecailleux, et präsente, de chaque cöte", six petils grains
luisants qui paraissent ütre des yeux lisses. Elle a, de plus, deux an-
tennes Ires-courtes, et une bouche composee de deux fortes mandi-
bules, de deux rrulcboires, d'une levre et de qualre petits palpes. Cetle
boucJie, ainsi armee, Jeur serf ä flevorer les feuilles des vegelaux, et
d'autres fois les fleurs, racine's, bourgeonsougraines; d'autres, encore,
rongent les draps et les aulres eloffes de laine, les pelleleries, et sont
pour nous des böles trös-pernicieux. Quelques-unes, enfin, se nour-
rissent de cuir, de graisse, de lard ou de ciie.

Les chenilles cbangent ordinairement qualre fois de peau, avant dö
passer ä l'etat de nymphe ou de chrysalide. La plupart se renferment
alors dans une coque formee d'un fil tres-fln, qui constitue la soie.
Gelte mauere est elaboree dans deux vaisseaux inlericurs, longs et
lorlueux, qui viennent aboulir ä la levre infe'rieure, sous forme d'un
pelit mamelou qui donne issue au (11 de soie. D'autres chenilles se
eontenlent de her, avec de la soie, des feuilles, des molecules de terre,
ou les parcelles des substances oü elles ont vecu, et se forment ainsi
une coque grossiere; d'autres, enfin, restent ä decouvert, et se sus-
pendent, au moyen d'un cordon de soie, k un corps solide. Beaucoup
de ces nymphes, apparlenant aux lepidopteres diurnes, sont ornees de
taclies dorees qui ont donne lieu ä la denomination generale de chrysa-

lides. Toutes ces nymphes sont emmailloMes ou
en forme de mornie ; c'est-ä-dire qu'elles sont
enfermees sous une membrane assez dure,
sous Jaquelle on distingue lesparlies exterieures
de l'insecle parfait (flg. 934). La dure~e de cet
etat d'insensibilile ou de mort apparente, est

Ires-variable ; tantöt eile n'est que de quelques jours, et d'autres fois la
chrysalide passe l'hiver, et l'insecte ne subit sa derniere mötamor-
phose qu'au printemps ou dans Tete de l'annee suivante. En göneral,
les ceufs pondus dans 1'arriere-saison n'eclosent qu'au prinlemps.

L'ordre des 16pidopleres se divise en trois familles egalement
distinctes par les mceurs et la conformation, savoir : les diürnes,
reconnaissabies ä leurs ailes elevees perpendiculairement dans
l'etat de repos ; Jes crepuscuiaires, dont les ailes sont horizonta¬
les pendant lerepos, etles antennes en forme de massue aHongee ;
et les Nocturnes dont les ailes sont 6galement horizontales ou in-
clinees en forme de toit, et dont les antennes diminuent degros-
seur de la base ä la pointe.

Les premiers, qui comprennenl le genre de papillons proprement
dits {fig. 935 et 936), sont les plus remarquables par la vivacile

Fig. 934. — Chrysali

■ I
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de leurs couleurs ; mais ils ne nous offrent aucune espece que
nous devions eiler partieuiierement.

Les secends renferment le genre äessphinx, dont une grande

Pjipillon podalyre {Papilio podalyrius).

espece de notre pays est remarquable par l'ünage d'une töte de
mort figuree sur son Ihorax.

La troisieme famille, formec par les phalenes de Linne, est au-
jourd'hui divisee en un grand nombre de genres, parmi lesquels
nous eilerons le genre saturnie, dont une belle espece, nommee

Fig. 9JB. — Papillon.

le grand paon de nuit (Saiurnia pavonina), est le plus grand des
löpidopteres d'Europe ; nous y trouvons aussi le bombix dumü-
rier, si connu sous le nom de ver ä soie et la pyrale de la vigne, qui
produit de si grands degäts dans les pays de vignobles. Nous
nous bornerons ä faire l'hisloire du bombyx du mürier.
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ISonili.iv tlu mftrier.

Bombyx rnori, L., insecle lßpidoptere de la familledes noctur-
nes, donl les ailes sont blanchälres, avec detix ou Irois raies
obscures transversales, et une lache en croissant sur les ailes
superieures. II est originaire des provinces septentrionales de la
Chine, (la Serique des anciens), oü la maniere de l'elever et celle
d'en utiliser la soiesont connues depuis tres-longtemps (1). Deux
moines grecs en apporterent les ceufs ä Gonstantinople, sous le
regne de Justinien : a l'e'poque des premieres croisades, la cul-
fnres'en repanditen Sicile et en Italie; maiscene fut guere que
du temps de Henri IV que cette branche d'industrie acquit quel-
que itnportance dans nos provinces möridionales, dont eile forme
aujourd'hui l'une des principales richesses.

Les ceufs du bombyx du müi'ier sont designes, par lesagricul-
teurs, sous le nom de graine de vers ä soie. Ils sont un peu ovales
ou ellipso'ides et lenticulaires; ils se dessechent ä Fair, s'aplatis-
sent encore davantage, et peuvent se conserver pendant assez
longtemps en bon <5tat, pourvu que Ja dessiccation n'ait pas ele
Irop forte et qu'on les pre'serve aussi de VhumidüS. Leur poids
est donc variable et n'est pas exaetement le meme pour les diffe-
rentes races; cependant, en moyenne, il en faul environ 1350
pour peser un gramme, ou 44,000 pour faire une once metrique
de 3l Br.2o. Ces ceufs sont d'un jaune-jonquille lorsqu'ils viennent
d'ötre pondus; dansl'espace dehuitjours,ilsdeviennenlbruns rou-
geätres, puis d'un gris cendre, couleur qu'ilsconservent jusqu'au
moment oü commence le Iravail de l'incubalion, qui a Jieu ordi-
nairement du löavril au lomai, suivanl la temperature moyenne
du lieu oü eile se fait.

Dans le midi dela France, on appelle les vers ä soie rnagniaux,
magnians oumagnans, d'oü est venu le nom de magnaneries donne
aux etablissemenls dans lesquels on les eleve. Les diverses mala-
dies des vers ä soie, et particulierement la pebrine ou gattine, qui
sevit actuellement dans tous les pays sericicoles, oat etc l'objet
d'un grand nombre de travaux, parmi lesquels nous citerons par¬
ticulierement ceux de MM. Gornalia, Pasteur, de Qualrefages,
Chavannes (de Lausanne), Bechamp, etc. Je me bornerai ä dire
ici que les ceufs, pour eclore, doivent ctre placös dans une etuve
dont on eleve progressivement la temperature de lo ä 27 ou 28

(I) D'apres les chroniques cuinoises, la femmc de l'empereur Ho-ang-ti, nom-
meo Si-ling-chi, chargee par ce prince de faire des essais pour utiliser lc fil
des vers ä soie, trouva non-seulement la facon d'elever ces insectes, mais en¬
core la maniere de devider leur soie et de l'employer pour la fabrication des
etoffes. Cette d^couverte se faisait il y a environ 4540 ans.

■I
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degres, et oü l'air est maintenu ä un degre convenable d'lmmi-
ditö. Apres huit ou dix jours de chaleur croissante, les oeufs de-
viennent blanchätres et bientöt apres les larvescommencent ä en
sortir. Elles ont environ deux millimetres de longueur, pesent
moins que l'oeuf qui leur a donne naissance et sontd'abord d'une
couleurbrune foncee et presque noire.

Le preraier soin que röclament les petits vers ä soie est celui
d'etre separ6s de leurs coques. A cet effet, on les recouvre d'une
feuillede papier cribleede trous, ä Iraverslesquels les verspassent
pour arriverä leur nourriture, qui consiste en feuilles de mürier
blanc, placees au-dessus. Ils vivent, ä I'ötat de larve, environ trente-
quatre jours pendan t lesquels ils augmentent rapidement de poids et
de volume, et changent quatre fois de peau. A l'öpoque de chaque
rnue (1), ils s'cngourdissent et cessent de manger; mais apres
avoirchangede peau, leur faimredoubleetla quantite des feuilles
qu'ils consomment augmente prodigieusemenl. On compte que,
pour leslarves provenant d'une oneeou de 31 grammesde graines,
il faut de 3 ä 4 kilogrammes de feuilles mondees, pendant le pre-
mieräge; 10k 11 kilogrammes pendant le deuxieme äge ; 35 kilo¬
grammes pendant le troisieme ; 105 kilogrammes pendant le
quatrieme, et de 6 ä 700 kilogrammes pendant le cinquieme (2).
G'est le sixieme jour de ce dernier äge qu'a lieu leur plus grande
faim, ou ce qu'on appelle la grande freze. Les vers ddvorent alors
de 100 ä. ISO kilogrammes de feuilles dans un jour et fönt, en
mangeant, un bruit qui ressemble ä une forte averse. Le dixieme
jour, le ver ä soie cesse de manger et s'apprete ä subir sa pre-
miere metamorphose. II se vide d'excrements et grimpe sur des
branchages qu'on a. eu soin de placer au-dessus des claies oü il
etait reste jusqu'alors; il cherehe une place convenable ä son
ctablissement, et pose d'abord, qü et lä, quelques Als forts qu'il
multiplie dans tous les sens de maniere ä former un lacis, auquel
on donne le nom de banc, de banne ou de bourre de soie. C'est
alors que, suspendus au milieu de ce lacis, ils construisent leur
cocon, en tournant continuellement sur eux-memes en divers
sens, et en agglutinant les unes contre les autres, en allant tou-
jöurs necessairement du debors au dedans, les diverses parties
du ül qui sort de leur filiere. Le r6sultat de cettc manceuvre est
la formation d'une cnveloppe assez ferme, et de forme ovo'ide ou

(1) Chaque muc constitue un nouvel äge pour le ver ä soie. Le premier ägö,
depuis la naissance jusqu'a la premiere' mue, dure ordinalrement 5 jours; le
second äge, de la premiere muc ä la seconde, dure -1 jours ; le troisieme äge,
7 jours ; le quatrieme äge, 1 jours; le cinquieme et dernier äge, 9 ii 11 jours.
Cette duree peut etre abregee ou retardec par des circonstances dependantes
de la tempörature, de la nourriture et d'autvcs causes.

(2) La figure 933 represente le ver a soie parvenu a son cinquieme äge.
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elliptique plus ou moins allongee, souvent im peu retrecie par le
milieu (fig. 936). Cette enveloppe est formte par un seul fil qui a
plus de mille melres de Iongueur ({), et qui est tellement tenu
qu'ilenfaut ä peu pres 3,*50 metres pour peser ungramme.Ce fil
si tenu n'est cependant pas un fil simple; il est forme" par la sou-
dure de deux fils provenant des deux reservoirs interieurs colla-
teraux, et qui se sont reunis avant d'arriver au seul et unique
conduit aboulissant ä la levre inferieure de l'animal.

Cucon.

Le ver ä soie emploie trois ä qualre jours pour filer son cocon ;
presque aussilot apres, il eprouve des changements successifs qui
determinent la Separation de la peau et de ses annexes d'avec la
chrysalide formee en dedans. Enfin la peau est rejetee lout en-
tiere ä l'extremite posterieure, et la chrysalide parait ä nu
{fig. 937), d'une couleur presque blanche d'abord, devenant
bienlol d'un rouge brun. A travers son enveloppe, on voit se des¬
siner la löte,les antennes, les ailes elles palles du papillon. Enfin,
au bout de 16 ä 18 jours, le papillon, clant completement forme,
sort de la chrysalide et songe ä percer le cocon. A cet effet, il en
humecle une exlremilc, avec une humeur parliculiere qu'il d6-
gorge et qui a la propriele de ramollir ou de dissoudre Ja soie.
11 heurte ensuite la lete contre le point ramolli, le perce et passe
peu a peu ä travers l'ouverlure. On a remarque que les papillons
mäles sortaient en plus grand nombre dansles deux ou trois pre-
miersjours, et lesfemelles enpltis grand nomhredans les jours sui-
vanls, de teile sorlc qu'il y a en lolalite un peu plus de femellcs
que de males. La femelle est plus forte (fig. 938), et son venire
est surtout tres-volumineux en raison des oeuTs qu'il renferme.
Elle est lourde, peuempressee de quitter sa place et ne vole pas;
eile a les ailes blanches, les antennes peu developpees et d'une
couleur päle. Le papillon male (fig. 939) est plus petit; son venire
est plus allonge et poinlu; ses ailes colorees par un dessin plus
prononc6, ses antennes plus grandes et noirätres. II ne vole pas

(I) Le fil rotire d'un cocon n'a guere plus do 6 h 800 metres j mais cela tient
ä ce que ce iil devient d'autant plus flu qu'on approebe plus du centre, et qu'il
se rompt bien avant que le cocon soit entierement dövide.
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dans les pays oü la tempörature n'est pas assez elevee ; mais il est
cependant tres-vif et tres-alerte. II court en agitantses ailes avec
beaucoup de vivacitß, surtout lorsqa'il sent une femelle. II s'en
npproche avec ardeur, se place parallelement ä son cöle, saisit

1 ig. 93S. — Papillon femelle. Fig. 939. — Papillon male.

avec les crochets dont son anus est arme l'cxtremite du venire
de la femelle et s'y cramponne.il se retourne alors et se place
sur la meme Iigne, la tele diametralement oppos^e ä celle de la fe¬
melle. L'accouplemenldure quelquefois troiset qualre joursjmais
ordinairement il se termine dans la meine journce; d'aufres fois
on l'abrege, et l'on fait servir le male ä plusieurs accouplernents.
La femelle, peu d'instants apres qu'elle est separee du male, s'oe-
cupe de sa ponte. Elle depose ses ceufs humides et envisques
d'une mueosile tres-lenace qui les fixe aux corps solides qui l'en-
tourenl. Souvent eile pond plus de cinq cents oeufs. De memo
quele male, ellene prendaucime nourriture ; leurseulefonction,
une fois arrives ä i'elat de papillon, est d'assurer la reproduclion
de Jeur espece. Une fois ce grand but de la nature rempli, ils de-
peVissent, se dessechent et meurent tous en quelques jours. Les
eeufs se conservent ä l'air, naturellement ou arlificiellement,
jusqu'au printemps suivant.

Pour uliliser la soie des cocons, il faut empeclier Tinsecte d'en
sortir, car, le trou une fois fait, il devient impossible de les devider.
Dans les magnaneries, on ne laisse donc vivre que le nombre de
chrysalides necessaires pour assurer la röcolle des oeufs (I). On
tue les autres en plagant les cocons dans un four mödioerement
cbaud, ou, ce qui vautmieux, dans un appareil nomme' etouffoir,
oü ils sont renferme's dans des caisses cliauffees au moyen de la
vapeur de l'eau. Chaque cocon est forme", comme nous l'avons dit,
par un seul fil d'une longueur immense et d'une finesse extreme,
qu'il faut devider. Pour I'acililer cclte Operation, on est oblige de

(I) On compte qu'il faut environ 500 grainmes de cocons pour rotirer des
papillons <jui en naitront 30 grammes d'oeufs.
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Iremper les cocons dans de l'eau chaude, afin de ramollir la ma-
tiere gluanle qui colle entre eux les divei's toursde ce fll; puis on
r6unit plusieurs de ceux-ci en un seul faisceau, qui, ä l'aide
de machines appropri6es, est enroul6 nutour d'un devidoir,
et consülue un seul brin de soie ülee. La soie connue sous le
nom A'organsin se compose de trois ou quatre de ces fils reunis
et tordus, et, dans la soie appelee trame, ou l'ait enlrer ordinaire-
ment depuis huit jusqu'ä vingt de ces fils dans le meine brin.
Toule la coque ne peut se devider de la sorte. D'ordinaire on ne
jetire que 500 grammes de soie de 5 ä 6 kilogrammes de cocons.
II reste ensuite des pellicüles que l'on carde avant de les filer, et
qui donnent ainsi diverses malieres, connues dans l'industrie sous
les noms de filoselle, de fantaisie, etc.

On connait deux especes principales de soie : celle qui est na-
turellement blanche et lajaune. Nous possedons celle-ci depuis
plus de deux siccles : on la blanöhit en !a soumettant au decreu-
sage, Operation qui consiste ä lui enlever de la cire, une mauere
colorante et la substance glulineuse qu'elle contient ; mais cette
Operation, si bien faile qu'elle soit, donne du blanc moins dura-
ble que celui de la soie blanche native, et de plus altere beaueoup
la force de la soie : aussi aecorde-t-on la preference ä la soie
blanche native dont les Cbinois ont eu longtemps l'exclusive pos-
session : ce qui lui a fait donner le nom de soie sina.

11 n'y a guere que quatre-vingts ans que le gouvernement fran-
gais, frappc des avantages qui resulteraient de l'importation du
ver ä soie sina, en fitvenir de la graine de Chine, et la distribua
ä differents proprietaires. Cette Operation parut manquöe, quand
onapprit, en 1808, que l'espece s'etait eonservöe chez quelques-
uns d'entre eux ; la eulture en fut encouragee ; et aux differentes
expositions des produits de l'industrie franQaise, on a pu se con-
vraincre que Teducation de cette precieuse espece etait defmiti-
vement elablie en France (I).

La soie, distillöe, dans une cornue, donne une huilc ammonia-
cale trfes-fetide, qui fait labase des gouttes cephaliques d'Angleterre.

ORDRE DES HEMIP'JEBES.

Les hemipteres se rapprochentdes coleopteres par lastrueture
de leur squeletle tegumentaire et par leurs ailes, qui sont au
hombre de quatre et dont les deux superieures sont en gemeral
plus consislanles que les inferieures; mais ils s'en eloignent beau¬
eoup par la slructure de leur bouche, qui est depourvue de mä-

(1) Ann. ilechim. et de phys., t. XIII, p 233;
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choires et loujours conformee pour la succion, et par le peu
d'importance de leurs metamorphoses, le jeune insecte ne chan¬
geant ni de forme ni d'habitudes, et aoquerant seulement des
ailes dont il elait d'abord priv6.

On divise les hemipteres en deux sous-ordres, savoir : 1° les
iieteropteres, dont les ailes superieures sont coriaces et crusta-
cees vers la base, et membraneuses ä l'exlrömite (1), et dont le
bec nalt du front; 2° les homopteres, dont les ailes superieures
ont partout la möme consistanee et different peu des inferieures,
et dont le bec nait de la partie la plus inferieure de la löte et
tres-pres de la poitrine.

Dans les heteropteres, le corselet est grand et souvent trian*
gulaire ; les elytres et les ailes sont horizontales ou ä peine in-
clinöes, lebec est en general gros et court. Ce groupe se subdi-
vise en deux familles dont l'une est terrestre et l'autre aquatique.

La premiere porte le nom de geocorises, ou de punaises terres-
tres, et comprend la puuaise des ms, un des insectes les plus
incommodes pour l'homme et Tun de ceux pour lequel il eprouve
le plus de repulsion. II est depourvu d'ailes, a le corps mou, or-
biculaire et tres-aplati; le corselet
Ires-elargi; la lete fort petite, pourvue
de deux antennes brusquement ter-
minees en forme de soie et d'un su-
Qoir ä trois arlicles dislincts {ßg. 940).

La scconde famille prend le nom de
iiydrocorises, ou de punaises d'eau. Ils
ont les anlennes tres-courtes et ca-
chees sous les yeux, et les pieds ante-
rieurs souvent elargis, recourbes en
avant en forme de pince, et leur ser-
vant a saisir d'autres insectes dont ils
se nourrissent: tels sont les nepes {ßg. 941) et les ranatas.

Le sous-ordre des homopteres se compose d'insectes qui vivent
exclusivement du suc des vegetaux. Leurs ailes anterieures sont
tantöt coriaces, tanlot membraneuses et semblables aux inferieu¬
res. Enfin les femelies ont, en general, une tariere ä l'aide de la^
quelle elles percent l'epiderme des vegetaux pour y loger leurs
oeufs. On les divise en trois familles ; les cicadaires (cigales et ful-
gores {ßg. 937); les aphidienset \esgallinsectes.

Les cigaie», qui forment le type de la premiere famille, sont
pourvues de trois yeux lisses et ont six articles aux antennes;

Fig. 940. — PunaUe des lits

(I) Oette section comprend les Veritables himipt&ret\ dont le liorn vcut dir'd
moilii d'aileSf de rjniou;, demi, et de uteeov, aile.

Guibourt, Dro^ues, 7e edit. T. IV. — 1«
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leurs ölytres sont Iransparenls elveines, et les males porlent, de
cliaque cöte de la base de l'abdomen, un organe parliculier ä
l'aide duquel ils produisent une espece de chanl monotone. Ces

Nepe.

insecles se tiennent sur les arbres; les femelies ont une tariere
avec laquelle elles percenl les petites branches de bois mort pour
y d6poser leurs ceufs. Les jeunes larves quittent cette relraite

Fig. 9J2. — rulgore porte-chandeile.

pour s'enfoncer en terre oü elles vivent en sucant les racines, et
se changent en nympbes apres elre reslßes engourdies pendant
l'liiver. Ces nympbes ont des nulimenls d'ailes et les pattes de
devant tres-developpees, afin de pouvoir ouvrir la terre pour re-
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venir au jour et monter sur les arbres, oü elles se döpouillent de
leur enveloppe et prennent des ailes. Ua insecte de ce genre,
nomm£ la cigale de l'orne, vit en Italie sur l'ornier, ou fröne ä la
manne, et en fait exsuder le suc sucre par les blessures qu'il fait
ä son ecorce. Mais on a eu tort de supposer que le produit de
cette exsudation conslituait la manne du commerce, dont les
larmes ou masses sont evidemment trop volumineuses pouravoir
une pareille origine, et qui sont d'ailleurs certainement le produit
d'incisions laues ä la main (t. II, p. 583).

La famille des afbidiens se distingue de la premiere famille par
les farses, qui n'ont que deux arlicles, et par les anteanes filifor¬
mes, plus longues que la tete, composees de 6 ä 11 articles. Ce
sont de tfes-pelits insectes, dont le corps est mou et les elytres
presque semblables aux ailes. Ils vivent sur les plantes et pullu-
lent prodigieusement. On y trouve d'abord les iisjlles ou faux
puceTons, qui ont 10 ou 11 articles aux antennes, dont les deux
sexes ont des ailes et qui peuvent sauler; viennent, apres, les pu-
tii-outi proprement dits {ßg. 943 et 944), qui ont les antennes fort

Fig. 943. — Tuceron (Aphis). Fig. 944. — Puceron (Aphis

longues et composees de 7 articles, etdeux cornes ou deux mame-
lons ä l'extremite de l'abdomen. Ges insectes, fort singuliers par
leurmode de generation, vivent en sociele sur les vegctaux qu'ils
sucent avec leur trompe. Ils ne sautent pas et marclient lente-
ment. Les deux cornes que l'on observe ä l'extrömite de l'abdo¬
men sont des luyaux creux, d'oü s'echappent souvenl de petites
gouttes d'une liqueur transparente et mielleuse, dont les fourmis
sont tres-friandes. Au printemps, chaque soci6te ne se composo
que de femelies apleres, ou n'ayant que des vestiges d'ailes
comme des nympbes. Ges pucerons produisenl tous, sans accou-
plement prealable, des pelits qui naissent vivanls, sorlanlä rc-
culons du venire de leur mere. Plusieurs generations de femel-
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les sesuccedent ainsi jusque vers lafln de la bellesaison, epoque
ä laquelle, seulemenl, naissent des mäles qui fecondent la der-
niere generation produite par les individus pröcedents, et consis-
tant en femelles non ailees et qui ne sont plus vivipares. Ces fe-
melles produisent donc des ceufs qui restent fixes tout l'hiver
aus branches des arbres, et d'oü sortent au prinlemps de nou-
veaux pucerons femelles, devanl bienlöt se mulliplier sans le se-
cours des mäles.

Le puceron du rosier est tres-commun dans nos jardins ; il est
vert avec des antennes noires. Le puceron du chene est brun et
se fait remarquer par son bec plus de trois fois plus long que son
eorps. Le puceron du hetre est tout couvert d'un duvet blanc,
cotonneux. Les pucerons de l'orme et des pistachiers (1), en pi-
quant les feuilles ou les jeunes rameaux de ces vegieaux, y pro¬
duisent des excroissances vösiculeuses dont plusieurs out 6t6 d6-
crites au tome III, pages 499 et suivantes.

[Gitons encore parmi les pucerons, qui s'attaquent aux plantes,
le Phylloxera vastatrix, röcemment decouvert par M. J. E. Plan-
chon, sur les racines de Ja vigne, et qui est la cause de la maladie
qui dötruit cette plante dans diverses parties du midi et de l'ouest
de la France.]

Les gallinsectes, qui i'orment la troisieme famille des hemi-
pteres,n'ont qu'un seul article aux tarses. Le male est depourvu de
bec et n'a que deux ailes; son abdomen est termine" par deux
soies. La femelle est sans ailes et munie d'un bec, les antennes
sont filiformes et composöes le plus souvent de onze articles.
Plusieurs especes de gallinsectes ont eu, ou ont encore une grande
importance commerciale, ä cause de leur matiere colorante rouge.

Cochenille du SIexique,

Coccus Cacti, L. Insecte hfimiptere homoptere, de la famille des
gallinsectes; il n'a qu'un article aux tarses, avec un seul crochet
au bout. Le male (fig. 945) est depourvu de bec, et n'a que deux
ailes qui se recouvrent borizontalement sur le corps; son abdo¬
men est termine' par deux longues soies. La femelle (fig. 941) est
sans ailes et munie d'un bec; les antennes sont en forme de AI
ou de soie, le plus souvent de onze articles.

La Cochenille vit naturellement sur differents nopals du Mex't-
que, mais n'y acquiert qu'une qualite infärieure ä celle que les
habitants savent luidonner par la eulture. A ceteffet, ils plantent

(1) Voir Derbes : Aphidiens du Vistuchier Tei'iibintlie (Anna/, sc. nat. Zoolo¬
gie, 5' serie, X, 193 et XV, 1).
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autour de leurs habitaüons les especes de Cactus reconnues pour
6tre les plus propres ä la nourriture de l'insecte, el surtout le
Cactus cochmillifer et le Cactus Opuntia, L., qui estnomme raquette
dans nos jardins, ä cause de la forme singuliere de ses feuilles.
Ils vont chercher les cochenilles femelles dans les bois, avant

Hg. 945. — Cochenille mile. Fig. 94C. - Cochenille feraellc.

qu'ellesaient fail leur ponte, et les dt5posent au nombre de dix ä
donze dans de petits nids de bourre de coco, qu'ils fixent sur les
epines des Cactus. L'insecte y opere sa ponte et meurt; mais, utile
encore ä sa famille, son corps desscche et changc en coque lui
sert de rempart contre les agenlsexterieurs; et ce n'est qu'apres
cette sorte d'incubation, que, les oeufs dtant ^clos, les petils se
repandent par milliers sur la plante, s'y allachent et y subissent
toutes leurs meHamorphoses. A la derniere, les Temelles prennent
I'etat d'immobilit6 de leur mere ; les mäles acquierent des ailes,
s'approchent des femelles, les fecondent et meurent bientot
apres. C'est ä cette epoque que Ton recueille les femelles, seulcs
rest6es sur la plante, en les faisant tomber avec un pinceau sur
un drap etendu ä terre; mais on en laisse une certaine quantile
qui produit une seconde generalion, et celle-ci une troisieme.
que l'on r6colte encore la meme ann6e. La Cochenille de la pre-
miere recolte est la plus estim6e, et celle de la derniere Test le
moins. On la fait mourir en la plongeant pendant un instant dans
l'eau bouillante, et on la desseche au soleil, dans des fours ou sur
des plaques de fer chaudes.

On dit aussi qu'on la fait quelquefois sicher immediatement
dans les fours, sans l'avoir passee ä l'eau bouillante, et c'est a
cette difference de preparation qu'on attribue celle que l'on ob-
srcve entre les cochenilles noire et grise du commerce; on sup-
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pose que la Cochenille noire, qui est priv6e en grande partie de
l'enduit blanchätre et ecailleux qui recouvre la grise, a ete passee
ä l'eau bouillante, et l'autre pas; mais, cornrne la Cochenille noire
contient göneralement plus de matiere colorante que l'autre, et
que ce resultat est directement le contraire de ce qui devrait ar-
river si eile 6tait la seule qui eüt 6le plong6e dans l'eau, il est plus
raisonnable d'altribuer la difförence des deux cochenilles, et la
qualit6 supörieure de la noire, ä une varietö de culture, et a ce
qu'elle est encore plus eloignöe de l'etat sauvage que l'autre (1),

La Cochenille noire du commerce ne ressemble guere ä un
insecte. C'est un petit corps orbiculaire, anguleux, de 2 millime-
tresdediametre environ, privödemembres, noirätre ou d'un rouge
brun, avec quelques restes d'un enduit blanchätre, situe dans
l'interieur des rides. Lorsqu'on la fait tremper dans l'eau, eile se
gönne et prend une forme ovo'ide, aplatie en dessous; on distin-
gue alors facilement les onze anneaux qui la composent; eile
donne une poudre d'un rouge cramoisi, devenant d'un rouge
brun tres-fonce" par l'eau ou la salive.

La Cochenille grise ou jaspee dilfere de la pr6eedente par l'en¬
duit blanchätre qui la recouvre presque entierement, par la cou-
leur moins foncöe de sa poudre, et par la leinte moins intense
qu'elle communique ä l'eau. Elle est sujette a contenir du talc ou
de la c6ruse, ainsi que l'a fait connaitre M. Boutron (2), mais ce
n'est pas ä cette fraude seule qu'il faut attribuer la diilerence des
deux cochenilles: car il est certain que la grise constitue une
sorte distinete, independamment des substances ötrangeres que
la cupidite peut y introduire.

Cochenille »jivestre. On nomine ainsi la Cochenille qui croit
naturellement dans les bois, au Mexique, et qu'on y r^colte quel-
quefois, pour la verser directement dans le commerce. Celle
sorte est d'une couleur rougeätre, terne et non avgenl6e. Exami-
n6e äla simple vue, eile paratt formee de deux sortes de parties : •
1° d'insectes isoles, beaueoup plus petits que ceux qui consti-
tuent les cochenilles noire et grise; 2° de parties agglomerees,
globuleuses ou ovees, qui paraissent composees d'une matiere
furfurac6e, blanche et rouge, entremölee de poils. Cette sub-
stance, gonflee par l'eau, laisse alors distinguer facilement, ä
l'aide de la loupe, un, deux ou trois insectes semblables aux
pr6cedents, munis de leurs pattes et quelquefois de leur bec,
renfermös dans une matiere blanche et pulpeuse ; souvent aussi on
y decouvre un certain nombre de petites cochenilles impereep-

(1) Voyez h. ce sujet le Jour. de chim. med., t. VII, p. 205, et Bazire, Note
pour la culture de la Cochenille [Journ. de pharm., t. XX, p. CI5).

(2; Boutron, Journal de pharmacie, t. X, p. 4«.
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tibles qui paraissent nouvellement n6es. Ces parlies a^glomcröes
sont donc des especes de nids ou de cocons, que l'insecte se
forme pour se mettre ä l'abri des intemperics de l'air. Elles ne
donnentä l'eau qu'une couleur vineuse fonece, qui produit peu ä
la teinlure ; les insectes isoles fournissent une leinte rouge beau-
coup plus belle et tres-foncee, mais qui produit encore beaueoup
moins que la teinture d'une pareille quantil6 de Cochenille noire
ou grise; aussi la Cochenille sylvestre est-elle peu estimee et peu
repandue dans le commerce.

[La Cochenille est originaire du Mexique, et les Espagnols de
c:tte region ont fait longtemps tous leurs ellbrts pour empöeber
l'insecte vivant d'ölre transportö bors de leurs pays. Cependant
dejä en 1700, on avait reussi ä l'introduire dans la colonie fran-
Qaise de Saint-Üomingue. Plus recemment on en a introduit dans
les Canaries, oü elles sont l'objet d'un commerce considerable;
en Algerie, oü elles peuvent bien prosperer, mais oü leur culture
est en ce moment presque abandonnöe (I); dans les possessions
hollandaises de l'Oceanie, a Java, oü elles donnent de 130,000
ä 200,000 livres par an (2).]

Notis devons ä Pelletier et ä M. Gaventou une belle analyse de
la Cochenille, et la decouverte de son principe colorant, auquel ils
ont donne le nom de carmine. Voici un expose de leur travail:

La Cochenille, traitee par l'ölher sulfurique bouillant, cede ä
ce v6hicule une mauere grasse odoran'.c, d'un jaune orange, qui,
par un examen subsequent, se trouve eomposee d'un peu de car¬
mine, de Stearine et d'ela'ine semblables a Celles qui composent
la graisse des mammiferes ; cnlln, d'une mauere oJorante et
aeide qui parait etre ä la mauere grasse de la Cochenille ce que
l'acide butyriqueest au beurre.

La Cochenille, epuisee par 1'ether, ayant cle traitee par de l'al-
cool tres-recüüe, l'a coloi'6 en rougejaunätre; le liquide, refroidi
et 6vapore sponlanement, a laisse preeipiter une mauere d'une
tres-belle couleur rouge, grenue, comme cristalline, soluble dans
l'eau, mais ne se dissolvant pas entierement dans l'alcool tres-
rectitie et froid, qui en separait une matiere brunätre tr'es-anima-
lis'k, semblable ä celle que l'eau exlraira tont ä l'heure de la Co¬
chenille : la portion de matiere rouge dissoute par l'alcool n'e-
tait pas encore de la carmine pure; cär, la liqueur ayant cte melee
de parlie egale d'öther sulfurique qui en a preeipitö la carmine
pure, on en a ensuite retire un peu de matiere grasse semblable
ä celle deja oblenue par 1'ether.

(1) Voir lc Catalogue de V Exposition universelle de I8GT. Algerie, p. 80.
(2) L. Soubeiran, Journal de pharmacie et de chimie, 'i c scrie, t. IX, p. 63.
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La Cochenille dpuisee par l'dlheret l'alcool etait toujours tres-
coloree, Ja carmine qu'elle conlient encore etant defendue de
J'action du dernier de ces menstrues par la matiere animale qui y
est insoluble. Cetle Cochenille, bouillie dans l'eau, l'a coloree en
rouge-cramoisi; et, lorsqu'elle ne lui a plus rien cdde, il n'est
plus reste qu'une matiere translucide, gelatinease, brunälre, dont
quelques parties seulement dtaient incolores. Les dernieres de-
coctions, qui dtaient incolores egalement, ne contenaient que de
la matiere animale semblable ä celle qui n'avait pas ete" dissoute,
et qui composait le squelette de l'insecte, ä cela pres cependant
de l'alteration qu'ä du lui causer sa dissolulion meme. Les pre-
mieres liqueurs contenaient en outre de la carmine et de la ma¬
tiere grasse.

La matiere animale de la Cochenille a paru ä MM. Pelletier et
Caventou diffdrente de la gdlatine, de la flbvine et des autres ma-
tieres animales connues; ils pensent qu'elle peut dlre commune
dans la classe des insectes, comme les premieres le sont dans
Celles des mammiferes et des autres animaux vertebres. Quant ä
la carmine, voici sespropridtds:

Elle est d'un rouge-pourpre dclatant, inaltdrable h Fair, fusible
ä 50degrds centigrades, decomposable ä une chaleurplus eleve'e,
et ne fournissant pas d'ammoniaque parmi lesproduits de sa dd-
composition.

Elle est tres-soluble dans l'eau et incristallisable, beaucoup
moins soluble dans l'alcool, insoluble dans 1'ether.

Sa dissolution n'est pas prdcipitde par les acides, qui ne fönt
que changer sa couleur du rouge-cramoisi au rouge vif et au
rouge jaunätre (eile est prdcipitee par )es acides lorsqu'elle con-
tient de la matiere animale que les acides precipitent). Les alcalis
lui reslituent sa couleur, et la fönt ensuite tourner au violet.
L'alumine se conduil avec eile d'une maniere singuliere, et qui
sernble encore difficile h expliquer. Mise en gel6e dans la disso¬
lulion de carmine, eile Ten precipite, s'y combine, et forme une
laque d'un beau rouge ä froid, qui, par l'action continue de la
chaleur, devient cramoisie et violette; si, avant d'ajouter l'alu¬
mine ä la dissolution de carmine, on a rougi celle-ci par un
acide, la laque sera d'abord d'un rouge dclatant, mais la moindre
chaleur la fera passer au violet; si, au contraire, c'est un alcali
qu'on a d'abord ajoute~ ä la dissolution, la liqueur, qui 6tait de-
venue violette par son action, redeviendra hout de suite rouge
par celle de l'alumine, et la laque rouge qui se formera sera ä
peine alterde par une dbullition prolongee ; de sorte qu'il sem-
blerait que l'alumine mise en contact avec la carmine et un alcali
agit comme un acide, et qu'elle prdsente au contraire l'energie
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alcaline, lorsque c'est avec un acide et la carmine qu'elle se Irouve
melee.

La Cochenille est tres-employ6e dans la teinture, et pourfabri-
quer le carmin et la laque carmin6e (1). La Cochenille n'est usitöe
en pharmacie que pour colorer dift'6rentes teinlures, des opiats
et des poudres dentifrices.

Krames animal, OU ISraine d'Ecarlate.

Chermes Vermüio, G. Planch.; Coceusllitis, L. (proparte). Insecte
du genre de la Cochenille, qui vit sur les feuilles d'une espece de
chene vert nomine Querem coeeifera, et que Ton recolte dans le
midi de la France, en Espagne, en Italie et dans le Levant. La
femelle se fixe sur les feuilles de l'arbre pour y vivre immobile,
y croilre, y 6lre fecondee et y deposer ses oaufs qu'elle recouvre
de son corps; apres quol eile meurt. Alors il ne resle plus de
l'insecte qu'une coque rougeätre, qui se remplit d'un suc rouge
partieipant de la naturc du vegetal et de l'animal, et qui contient
ses oeufs. Gelte coque croit encore, et, lorsqu'elle a acquis son
volume, et avant que les oeufs soient dolos, on en fait la recolte.
On lire par expression du kermes recent un suc rouge Charge"
d'une matiere fticulente, dont on fait un sirop en y ajoutant un
peu de sucre : ce sirop, qui nous est apporle de Montpellier, doit
etre depure avant d'etre mis en usage. üu bien on fait sicher le
kermes, aprfes l'avoir expos6 a la vapeur du vinaigre pour faire
perir les oeufs, et on le repand dans le commerce : il est alors
sous la forme de coques rondes, lisses et d'un brun rougeätre, de
la grosseur d'un petit pois, contenant une poudre de la meme
couleur, composee des debris de l'insecte et de ses oeufs.

[Le verkable kermes est facile ä distinguer,par sa teinte rougeä¬
tre et par la couleur rouge des petits qu'äbrite la coque, de deux
autres especes vivant dans les memes regions et que beaueoup
d'auleuvs ont confondues avec lui. Nous les avons distinguees
sous les noms de Chermes Emeriti et de Chermes Bauhini. La pre-
miere de ces especes est blanc jaunätre, couverte de depressions
ponetiformes; la seconde est noire, lisse et glabre (2).

Le kermes est peu employö en pharmacie acluellement. Son
plus grand usage est encore dans la leinlure, oü il peut, dans
plusieurs cas, etre Substitut ä la cochenilie. Sa couleur n'est pas
aussi belle.

(1) Voyez Journ. de pharm., t. IV, p. 19:"!.
(2) G. Planchon, le Kermes du cMne aux points de vue zoologique, commer-

cial et pliarmaceutique. These de l'Ecole superieure de pharmacie de Montpel¬
lier, 18C4.
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On connalten Pologne une espece de Cochenille, nommee Coe¬
cus polonicus, qui £tait pour ce pays l'objet d'un commerce assez
considerableavant l'mtroduction de celle du Mexique en Europe.
La femelle de ceL insecte a la forme d'un grain rougeätre et se
fixe sur les meines du Scleranthus perennis, et sur Celles de plu-
sieurs Pohjgonum. On dit qu'elle produit une aussi belle teinture
quela Cochenille ; on en fait encore usage en Allemagne, en Po¬
logne et en Ilussie.

Cire de Chine ou I*e-la.

[Sous Ie nom de cire de Chine, on connait en France un produit
naturcl ayant la blancheur et l'lclatdu blanc de baieine, ma/s qui
ne fond qu'ä la tempörature de 83°. Getle substance est aussi con-
nue en Angleterre sous le nom de cire blanche, cire d'insecte et de
spermaceli Digital. Son origine a 6td longtemps douteuse. On l'a
aUribuecä desinsectes de la famille des fulgoridees, le Flota Um-
lata enlre autres ; mais la mauere ceriforme fournie par ces in-
sectes est facilement soluble dans l'eau et n'est point fusible par la
chaleur, caracteres quisuffisentäla distinguernetlement de la cire
de Chine. On sait mainlenant, gräce aux efforls de William Lo¬
ckart, qu'elle est produite par une espece de coecus. Les echanlil-
lons de cire qu'il a envoyes renfermaient encore l'insecte, et
M. Weslwood a pu l'etudier et reconnattre que c'etait une espece
nouvelle, ä laquclle il a applique le nom de Coecus sinensis. Le
squelette desseche de l'insecle forme, d'apres le savant naturaliste,
une masse ä peu pres spherique, creuse, souvent quelque peu ri-
dee, brillante a l'inlerieur, et d'une couleur foncöe brune rougeä-
Ire. Le diametre varie de 3 a 4 dixiemes de pouce. Le point d'at-
lache ä la branche est marque" par une ligne lineaire. En outre,
il se trouve dans la cire une quanlitö d'insectes plus petits et plus
jeunes, ressemblant assez ä. de petits cloporles.

Les Chinois eultivent l'arbre sur lesquels vivent des Coecus et les
v clevent de maniere ä recueillir la cire. On sait mainlenant que
eeUe plante est le Fraxinus chinensis de Roxburg.

Au mois de mars ou d'avril, on cherche les coques qui renfer-
ment les petits, on les roule dans des feuilles de gingembre et on
lessuspend aux branches du fröne. Les ceufs eclosent, se röpandent
sur les branches, et s'y fixent. II se produit alors autour d'eux
une produclion cireuse, blanche, qui augmenle peu ä peu, de
maniere ä envahir to:ites les branche>. On gratte alors le bois,
eton detache lacire, qui se presente en morceaux plats, lögers,
tordus ou arrondis, irnüguliers, d'un demi-pouce au plus de lon-
gueur.
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M. Brodie l'a 6tudiee au point de vue chimique, et lui assigne
les caracteres suivants. Lorsqu'elle est completement pure, eile
fond ä 81°,5. Elle est tres-peu soluble dans l'alcool etdans l'elher,
mais se dissout tres-facilement dans l'huile de naphte bouillante,
et cristallise par le refroidissement. Elle peut etre consideree
comme un cerotate d'oxyde de cerotyle. Sa formale est C' 08 H l08 O 4 .
Trait6epar l'hydrate de potasse fondu, eile donne de l'acide c6-
rotique et de la cerotine.

La production annuelle est en Chine de 400,000 livres, ayant
unevaleur d'environ 600,000 francs. C'est dans ce pays surtout
qu'elle se consornme. Elle y sert ä la fabrication des bougies. Elle
y est aussi employee exl6rieurement et intßrieurement dans un
assez grand nombre de maladies (1).

On extrait aussi d'une espece de coccus du Mexique (Coccus
Axine), une substance grasse siccative, nommee, par la Pharma-
copee mexicaine de 1846, age ou axine, qui, d'abord onclueuse,
durcit par son exposition ä l'air. Gelte propriele l'a fait employer
dans la Chirurgie indienne comme notre collodion : onl'emploie
aussi comme vernis pour proteger les instrumenta en acier contre
la rouille. Elle se saponifie ais^ment et donne de l'acide laurostea-
rique, un peu A'acide stearique ou d'acide pabnitique, et enfin un
acide gras special, Vacide axinique (2).

OHDUE DES DIl'TERES.

Les dipteres ont deux ailes membraneuses, derriere lesquelles on
trouve presque toujours unc paire de petits appendices ayant la forme
de balanciers, et souvent aussi, ä leur base, deux autres peliles pieces
membraneuses semblables ä des valves de coquilles, et nommßes
ailerons ou cuillerons (flg. 047). La bouche dos dipteres est organisee
pour la succion seulement. Elle presenle ordinairement une trompe,
tanlüt molle et retractile, tantöt cornee et allongee, tcrmineepar deux
levres et offrant, ä sa partie superieure, un sillon longitudinal dans
lequel est regu un sugoir compose de soies cornees, tres-aigues.

Le nombre des dipteres est tres-considerable ; on peut se faire
une id6e assez exacte de leur forme generale, par celle de la
mouchc tiomcstiquc. Leurs pieds sont en gen6ral longs, greles et
termines par un tarse de cinq articles, donl le dernier est souvent
garni de pelotes vösiculeuses. Leurabdomen est souvent pedicul6
et, chez lafemelle, il est souvent termine en une pointe qui peut

(1) Voir Hanbury, Pharmac, Journ., XII, 476 et 482, et Journal de phnrma-
cie et de chimie, 3" Serie, XXIV, 136, et XXXVI, 371.

(2) Voir, pour les details, Hoppe. Journ. für prakt. Chim., LXXX, p. io.\
et Journal de pharmacie et de clümie, 3e serie, XXXVIII, p. 15'-'.
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s'allonger comme un tuyau de lunette, et constitue une sorte de
tariere. Tous ces insectes subissent des m£tamorphoses complü-
tes; leurs larves sont depourvues de pattes, ont la tele molle et la
bouche munie de deux crocliets. Tantöt elles changent plusieurs
fois de peau et se filent une coque pour se transformer; tantöt

Fig, 947, — Diptere. —Tipulc des prös,

elles ne muentpas, et leurpeau, durcieet racornie, devient pour
la nymphe une coque solide, ayant l'apparence d'une gaine.

Un assez grand nombre de dipteres noussont fort incommodes
par leurs piqüres, ou nous portent prejudiCe, soit en piquant la
peau des animaux domestiques pour vivre de leur sang ou pour

018. — Cousin.

y deposer leurs oeufs, soit en infectant, pour les memes molifs,
les viandes que nous conservons. Ceux qui nous tourmentent le
plus, personnellement, sont les cousins {Culex, L.) (flg. 948), qui
sont repandus depuis Ja zone äquatoriale, oü on leur donne les
noms de rnoustiques et de maringouins, jusque sous le cercle po-
laire. Ils habitent principalement le voisinage des eaux, ä la sur-
face desquelles les femelles döposent leurs ceufs, et oü leurs lar-
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ves vivent et subissent toutes leurs metamorphoses. Les insectes
parfaits ont le corps et les pieds fort allongös et velus; les an-
tennes tres-garnies de poils et formant tui panache chez les
mäles; les palpes avances, filiformes, velus, de la longueur de la
trompc et composös de cinq articles chez les mäles, plus courts
et moins artieulös chez les femelles ; la trompe composöe d'un
tube membraneux, termine par deux levres formant un petit ren-
flement, et d'un sucoir de cinq ülets ecailleux produisant Teffet
d'un aiguillon.

ün sait combien ces insectes sont importuns et fächeux; avides
de notre sang, ils nous poursuivent partout, enlrent dans nos
habilations, particulierement le soir, s'annoncent par un bour-
donnement aigu, et percent notre peau, que nos vetements ne
garantissent pas toujours. Ils distillent dans la plaie une liqueur
venimeuse quiy determine uneviveirritationetde l'enfiure. Dans
les pays chauds, on se preserve de leurs atteintes en envelop-
pant sa couche d'une gaze ; dans les pays froids, on les eloigne
par le feu.

Les taons ( Tabanus, L.) ressemblent ä de grosses moucb.es un
peu velues, et sont connus par les tourments qu'ils fönt eprouver
aux chevaux et aux boeufs, dont ils percent la peau et sucent le
sang. Ils ont la löte aussi large que le thorax, presque hemisphe-
rique et presque enticrement couverte par deux yeux d'un vert
dore, avec des taches pourpres. Les ailes sont elendues horizou-
lalement de chaque cöle du corps ; les cuillerons recouvrent pres¬
que enlierement les balanciers; l'abdomen est triangulaire et
deprime" ; les tarses ont trois pelotes. Ces insecles commencent ä
paraitre vers la fin du printemps et volent en bourdonnant. Ils
poursuivent meine l'liomme; mais les betes de somme, n'ayant
pas les moyens de les repousser, sont plus exposöes ä leurs
altaques.

[Dans diverses regions de l'Afrique centrale, les voyageurs ont
signale un diptere du genre Glossine (G. rnorsitans, "Westw.), qui
est connu sous le nom de Tsetse. G'est un insecte plus grand que
la rnouche commune (fig. 949), d'un jaune blanchä.tre, dont la
trompe ressemble ä une soie cornee, ä laquelle les pulpes servent
de gaines (fig. 950). II est redoutable pour les bestiaux sur les-
quels il s'elauce avec la rapidite d'une flechej et qui, une fois
piques, maigrissent ä vue d'ceil et meurenl au bout de quelques
jours.]

Les oestres (JEstrus, L.) ont le port d'une grosse mouche trfes-
velue, et leurs poils sont souvent colores par zones, comme ceux
des bourdons. A la place de labouche, ils n'offrent que trois tu-
bercules, ou de faibles rudimenls de la trompe et des palpes.
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Leurs anlennes sont trcs-courles et, terminöes par une palelte
arrondie, porlant une soie simple. Leurs ailes sont ecarlees ; les
cnillerons sont grands, et cachent les balanciers ; les tarses sont
lermin&s par deux crochets et deux pelotes.

Fig. 949. — TetsiS. Fig. 9i>0. — Tronipe.

ün trouve rarement ccs insectes ä l'ötat parfait, le lemps de
leur apparilion 6tant tres-borne\ 11s döposent leurs ceufs sur le
corps de plusieurs quadrupedes herbivores, tels que le bceuf, le
cheval, l'äne, le renne, le cerf, le chameau, le mouton, le lievre
meme, qui paraissent tous craindre singulierement l'insecte,
lorsqu'il chercbe ä faire sa ponte. Chaque espöce d'ueslre est ordi-
nairementparasite d'une meme espece de mammifere, et choisit,
pour placer ses oeufs, la parlie du corps qui convient le mieux h
ses larves, soit qu'elles doivent y rester, soit qu'elles doivent pas¬
ser de lä dans un endroit plus favorable ä leur döveloppement.
C'est ainsi que lVstre «in iioeuf {(ig. 951) depose ses oeufs, un ä

Fig. »51. — OEstride du bceuf Fig. 952. — OEstride de la brcbirf

un, sous le cuir des boeufs et des vaclies äg6s de deux ou trois ans
au plus, et les mieux portants. II s'y forme des bosses ou des tu-
meurs, dont le pus interieur alimente la larve. Les chevauxysont
aussi sujets. L'«c§tre «iu i-hevai depose ses oeufs, sans presque se
poser, se balangant dans l'air et par intervalles, sur la parlie in¬
terne de ses jambes et sur les cöles de ses 6paules, oü la bouche
du cheval va les prendre, pour leur ouvrir la route de l'estomac.
L'oesire liümorriioi'dai place les siens sur les levres memes du
cheval, d'oü ses larves parviennent, ainsi que les precedentes,
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dans l'estomac de l'animal, oü elles vivent de l'humeur söcrclöe
par sa membrane interne. L'oesire du nvouton {fig. 952) place ses
ceufs snrle bord interne desnarines de ce quadrupede, qui s'agile
alors et fuit la lete baissee. La larve s'insinue dans les sinus maxil-
laires etfrontaux, se flxeäla membrane qui lestapisse, au moyen
de deux forts crocbets dont sa bouehe est armee, et y reste depuis
le mois de juin ou de juillet jusqu'au mois d'avril de l'annee
suivante. Lorsqu'il se Irouve plusieurs larves dans les sinus d'un
mouton, l'animal peut lomber frappö de verlige. Lorsque toutes
ces larves ont acquis leur dernier accroisscmenl, elles quiltent
leur demeure, par une des voies naturelles du quadrupede, se
laissent tomber ä lerre et s'y cachent pour se transformer en
nymphe sous leur propre peau, ainsi que le fönt les dipteres de la
meme famille (eelle des alhiriceres).

ORDRE DES APUANIPTERES, OU DES SUCEURS.

Cet ordrene renferme qu'un seul genre, celui des pueea(Pulex, L.),
dont le corps est ovale, comprime' Iateralemenf, revötu d'une peau
c.firtilagineuse, et divise en douze segmenls, dont trois composent le
Ihorax, qui est court, et les autres, l'abdomen. La tele est petite, tres-
comprimee, arrondie en dessus, tronquee et ciliee en avant; eile a, de
chaque cöte, un pelit obü arrondi, derriere lequel est une fossette oü
Von decouvre un pelit corps mobile, garni de quelques ßpines. Au bord
antevieur, tout pres du bec, sont inserees deux antennes composees de
quatre articles. La bouehe est en forme de bec ou de sugoir, et presenle
trois soies renfermees eritre deux lames arliculees dont la base est
recouverle par deux ecailles mobiles. Ce sugoir estordinairement cache
entre les Lauches des pattes anlerieures, qui sont dirigees dans le sens
de la töte. Comme les hanches de toutes les pattes sont tres-develop-
pees, celtes-ci paraissent composees de quatre parties : les jambes et
les tarses ont tous cinq arlicles et sont Ires-epineux. Les pattes pos-
terieures sont plus fortes et plus longues que les aulres, et sont confor-
meespour le saut.

Dans la puce commune (fig. 953), qui vit du sang de l'homme
et de celui des animaux qui habitent avec
lui, le male est beaueoup plus petit que la
femelle, et se trouve renvers6 entre ses
pattes pendant l'accouplement, durant le¬
quel la femelle Femporle avec eile dans les
sauts qu'elle faitpour se soustraire aux dan¬
gers qui peuvent la menacer.

La femelle pond une douzainc d'ceufs qui sonl arrondis, un
peu allonges, blaues, lisses, polis, asscz semblables ä la graine de

Tucc conimuno.
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perles. En secouant, pendant l'ct6, les coussins oü les chiens el
les chals dorment habituelleraent, on en fait tomber un nombre
considerable qu'il faut 6viter de laisser glisser dans les fentes
desparquetsou dans les encoignuresdesappartemenlsoü ilsöclo-
raient; il faut au contraire les detruire avec soin. Leg larves qui
en sortent ressemblent ade petits vers sans pieds et tres-vifs qui,
apres döuze ou quinze jours, se fllent une peüte coque soyeuse oü

Fig. 9b4. — Puce chique, d'apres H. Karsteia.

elles se ebangent en nymphes. Elles en sortent ä l'etat parfait
apres un espace de lemps ä peu pres 6gal.

On connatt en Amerique, sous le nom de chique (Pulexpenetrans,
L.), uneespecedepuce fortincommode(/?^. 954).LafemelIe fdcon-

döe attaque seule l'homme;
on la trouve ordinairement
aux pieds, dans les regions
sous-ongueales, aux talons.
Elle se löge entre le derme
et Pepiderme , ne laissant
apercevoir que les deuxou
Irois derniers anneaux de
son abdomen qui se gon-
fle rapidement et acquiert
la grossem' d'un pois (fig.
933). La famille nombreuse
ä laquelle eile donne

naissance occasionne, par son sejour dans la plaiej un ulcere
dif'Picile ä gueiir et quelquefois mqrtel. On se preserve de
ces accidents en entrelenant la propret6 des pieds et en les lavant

Chique gorgde, d'apres Karstein.
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avec une decoction de tabac. Les negres savent aussi extraire
avec adresse l'animal de la partie du corps oü il s'est 6tabli (1).

ORDRE DliS ANOPLOüRES OU DES PARASITES.

Les insectes de cet ordre \ivent lous ä la surface du Corps des ani-
maux: ils ont six pieds comme tous les vrais insectes et sont complete-
ment apteres, ainsi que les aphanipleres et les thysanoures; ils n'ont
que deux ou qualre pelits yeux lisses; leur bouche est en grande partie
interieure et ne presente au dehors qu'un museau ou mamelon avance,
renfermant un sugoir retraclile, ou deux le-vres rapprochees avec deux
mandibules en forme de crochets. Ils ne subissent aucune metamorphose.

C'est dans cet ordre que Ton trouve le genre des poux (Pedi-
culus de G.). Ils ont le corps aplati, presque transparent, distinct
de la löte, et compos6 de 9 ä 10 anneaux, dont les trois ante-
rieurs, appartenant au thorax, portent les trois paires de pattes;
les stigmales sont tres-distincts. Ils ont pour bouche un mamelon
tres-pelit, tubulaire, situe" ä l'extremite anterieure de la tete et
renfermant un sucoir; leurs antennes sont courtes, composöes de
cinq arlicles; leurs yeux sont au nombre de deux seulement,
lisses et situes aux deux cöl6s de la töte; leurs pattes sont de
longueur ä peu pres 6gale, et form6es de plusieurs articles dont
le dernier est arm6 d'un ongle tres-fort qui peut se replier sur
l'extr§mile de l'article faisant saillie, ce qui permet ä l'insecle
de s'accrocher solidement aux cheveux de l'homme, ou aux poils
des animaux dont il suce le sang.

L'homme nourrit trois especes de poux :
Le pou de la tete {Pediculus humanus capitis de Geer) est gris-

cendre, tach6 de brunätre. II a le corps ovoide-allonge, un peu
att^nuö ä l'extremite, et les lobes de l'abdomen arrondis. Le
male est plus pelit que la femelle, pourvu ä l'extremit6 d'une
pelite piece conique. La femelle est au contraire un peu 6chancr6e
ä l'exlremit6 {fig. 956); apres l'accouplement, eile pond, en six
jours de temps, une cinquantaine d'oeufs qui eclosent en six au-
tres jours, et les pelits qui en proviennent ont pris tout leur
accroissement, s'accouplent et pondent auboutdedix-huit jours;
en sorte que, en supposant toutes les circonstances favorables, la
seconde generation d'une seule femelle pourrait s'elever ä 2,500
individus, la troisieme ä 125, 000, etc. Cet insecte habite la tete
des hommes malpropres et surtout des enfants; on le delruitpar

(1) Voyez G. Bonnet, Memoire sur la puce penetrante ouchique [Archives de
tnidecine navale, novembre 1857, t. VIII, p. 81 et suiv. et Annales sc. nat.
zoologis, 5 e serie, VIII, 104.
, Güibouht, Drogues, 7« ödit. T. IV. — 17
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les pröparations de soufre, de mercure, l'eau de savon, les pou-
dres ou d^coctions de staphisaigre, de cövadille, de coque du Le-
vant, de labac, de jusquiaine; mais surtout par une grande pro-
prete\

Le pou du corpg hiiniain est blanc, 6tiole, avec les yeux bru-
nätres et les bords de l'abdomen dentelcs. U pullule d'une ma-
niere effrayante dans certaines maladies, et peul anaener le de-
perissement de l'individu.

Le pou du puhis, ou morpion (fig. 957), differe des deux precö-
dents par son Corps large et arrondi, son tborax tres-court et se
confondant presque avec l'abdomen, et ses qualre pieds poste-

Fig. 956. —Pou femelle ; vu du cöte
du ventre (*).

Fig. 937. —Pou du pubis.

rieurstres-forls. II s'attacheaux poils des parties sexuelles et aux
sourcils; sa piqüre est tres-forte. On s'en debarrasse par les
moyens dejä indi'que~s, et surtout par des Javages avec une faible
dissolutionde deutochlorure de mercure.

II existe, sans aueun doule, d'autres especes de poux sur un
grand nombre de quadrupedes et sur les oiseaux, mais ils sont
peu connus et il n'est pas certain que tous doivent etre comptes
au nombre desinsectes apteres. La tioue des chiene, ou ricin,
et la smaridie des moineanx, entre aulres, appartiennent aux
arachnides tracWennes.

(*) ß, ceufs ou lautes fixöes sur un choveu.
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